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I. 



Avant la Révolution , la durée moyenne 
de la vie en France était , suivant Duvil* 
lard , de vingUtroiê ans neufmqiê ; et au* 
jourd'hui elle s'élève au chiffre de trente- 
trois ans. Une augmentation aussi consi- 
dérable et d'un aussi grand intérèi , 
doit évidemment être attribuée, en ma- 



jeure partie du moins, aux immenses pro- 
grès de cette branche importante des 
sciences médicales, que l'on nomme hy- 
giène , et à l'ohaervation plus, exacte de ses 
lois. 

Il est essentiel de remarquer que cette 
augmentation dans la durée moyenne de 
la Tie , est due surtout aux soins hygié- 
niques dont on entoure la jeunesse, c'est- 
à-dire Thomme à Tâge pendant lequel se 
passent les plus saillants phénomènes de 
l'organisation et dé raccroissement. 



ir. 



Malgré les rapides développements qu'a 
pris l'hygiène depuis Tépoqu'e, assez rap- 



vij 
prochée j où nos rivières étaient mal en- 
diguées, quand elles Tétaient, où nos rues 
n'étaient ni pavées ni éclairées , où les 
fosses d'aisance n'existaient pas, où l'u- 
sage des chemises commençait à peine à 
se propager dans les classes^ inférieures; 
malgré ces progrès, dis-je, il en reste beau- 
coup à faire ; or la durée moyenne de la 
vie , en ayant reçu un notable accroisse- 
ment, nul doute que l'homme n'ait à ga- 
gner beaucoup encore en longévité par 
les progrès à venir. 



m. 



L'hygiène spéciale des établissements 
consacrés à l'enfanoe et à la jeunesse mé- 



YIIJ 

rite donc de fixer tont particulièrement 
l'attention des hommes deTart; et celte 
considération , Jointe à ma position per- 
sonnelle, en qualité de médecin d'nn des 
premiers collèges du royaume , m'a dé- 
terminé à publier sur ce sujet le résultat 
de plusieurs années d'étude et d'observa- 
tions. 

IV. 

Les meilleures choses ont leurs détrac- 
teurs; j'entends déjà blâmer les soins 
dont on entoure aujourd'hui les jeunes 
gens sous le rapport de l'enlretien de la 
sanCé. De notre temps , dit-on , l'on pre- 
nait moins de précautions pour le jeune 



IX 



âge , on ne &isait pas de si grands frais 
pour nous garantir de Fhumidité et du 
froid; nos aliments n'étaient pas si recher- 
chés, si choisis , etc. Je réponds : Croyez- 
vous que si notre génération avait été 
mieux traitée au point de vue hygiénique, 
elle ne serait pas mieux partagée pour 
la santé et les forces? Cest une grande er- 
reur , certes , de penser que Ton peut fa- 
voriser le développement des organes, en 
soumettant l'homme , avant le temps , à 
des épreuves et à des privations qui gênent 
la vie et en arrêtent lessor. Quelques 
philosophes , qui ont soutenu cette thèse 
facile, se sont étrangement trompés. 
On s'est beaucoup occupé, dans des 
* derniers temps surtout ^ des moyens de 



perfectionner certaines races d^animaux 
domestiques , et les resnltats de l'expé- 
rience viennent démontrer chaqae jour 
qu'à cet égard on ne s'est point livré. à de 
vaines théories. Pourquoi donc ne ferait- 
on pas pour l'homme ce que l'on fait pour 
les animaux ? et les résultats d'une telle 
amélioration ne seraient-ils pas mille fois 
plus importants ? 



V. 



Une histoire complète du Collège rayai 
ie Lyon , ce qui avait été ma première 
pensée^ eût exigé un long travail , et n'au- 
rait été ni bien utile, ni bien instructive 
pour le lecteur. Tout le monde sait en 



effet que , sous le rapport de la force des 
études , ce çoUégQ ne le cède à aucua au- 
tre, et peut rivaliser même avec ceux de 
la capitale. C'est un f^it généralement re- 
connu et constaté chaque année par les 
propres aveux des inspecteurs généraux 
de rUûiversité , mieux à portée et plus 
capables quci pearsoane de juger le mérite 
absolu et rdatif des établissements consa- 
crés à l'instruction. 

Etudié sous le rapport moral » notre 
collège est Tun de ceux où l'on voit le 
plus rarem&at de ces troubles, de ces 
mouvements qui atte^ent l'insubordina-' 
tioa; une discipline assez sévère, une sur- 
veillance active , incessante , l'emploi des 
heures , toutes remplies par des occupa- 



tioiis Tariées, expliquent suffisammeût ce! 
heureux état moral de.uotre collège. 

VL 

Ainsi , jugeant convenable de traiter 
seulement un des points de cette histoire, 
j'ai du donner la préférence à celui qui 
m'a paru le plus propre à intéresser les 
pères de famille, celui sur lequel j'ai 
pensé qu'il y avait quelque chose à leur 
apprendre ; je me suis donc décidé à étu- 
dier notre collège sous le rapport des con- 
ditions hygiéniques qu'il présente, point 
de vue sous lequel il n'a jamais été envi- 
sagé d'une manière spéciale» 



XUJ 

VIL 

Une autre considération encore m'a dé- 
terminé à envisager mon sujet sous cette 
face : un semblable examen , fait dans le 
but principal de mettre les conditions hy- 
giéniques en évidence, ne pouvant se réa- 
liser sans une investigation sévère et ap- 
profondie de toutes les questions qui s'y 
rapportent, il en résulte de toute nécessité 
qu'un tel travail deviendra l'équivalent 
d'un traité d'hygiène des collèges, et d'un 
traité d'autant plus important même qu'il 
aura pour objet d'application un établisse- 
ment plus considérable. C'est ce qui tend 
à expliquer et à justifier la première par* 



XIV 

tic du titre de ce livre : hygeènb des col- 
lèges. 

Vlll. 

Les imperfections plus ou moins nom- 
breuses qui se rencontrent dans un éta- 
blissement quelconque, ne sont pas du 
tout un obstacle à ce qu'on le prenne pour 
texte d'un pareil ouvrage. Les occasions 
de critique que peut fournir un établisse- 
ment de ce genre n'empêchent pas , ce me 
semble , de traiter d'une manière com- 
plète toutes les questions d'hygiène qui 
s'y rattachent , soit en désapprouvant ce 
qui est mal , et faisant connaître ce qu'il 



XV 

y aurait de mieux à faire , soit ^n indi- 
quant pour modèle ce gui est bien. 



IX. 



Mon livre ne portant en très grandk 
partie que sisr des dispositions matérielles, 
sera , me dira-t-oa peut-être y d'un inté?* 
rèt fort secondaire. Ce serait là une étrange 
erreur , et notre siècle , qui attache une 
grande. impcxrtanGe aux progrès de cette 
nature , n'est pas un sÂèolie ignorant des 
meilleures voiiss » des voies les plus pro- 
pres à conduire an bien; or i toutes les dis- 
positions nmtérieUes destinées à faciliter 
la séparation des élèves, à leur donner un 
air pur, h entretenir autour d'eux la pro- 



prêté et la chaleur , à les mettre , en un 
mot, dans les conditions les plus favora- 
bles , ont pour résultat l'accroissement et 
le développement des forces. 

Or la santé et la force du corps, consé- 
quemment une plus grande énergie dans 
les organes , étant des conditions en l'ab- 
sence desquelles tout travail , soit de l'es- 
prit soit du corps, est difficile et peu 
fructueux, on en doit conclure que toutes 
les conditions matérielles qui tendent à 
ce but sont d'un intérêt majeur, et dignes 
d'éveiller, comme elles le font , la sollici- 
tude des hommes chargés de l'adminis- 
tration des établissements consacrés à la 
jeunesse. 

Enfin l'on verra que parmi les nom- 



xvij 
breux agents hygiéniques que j'aurai à 
examiner^ il en est aussi quelques-uns et 
ce ne sont pas les moins importants, qui 
sont essentiellement moraux par leur na- 
ture comme par leur action et leurs ré- 
sultats. 



En écrivant cet ouvrage , mon inten- 
tion a donc été de faire connaître , dans 
lenr état actuel, les mesures hygiéniques 
de toute espèce dont on entoure les élè- 
ves du collège royal de Lyon; d'en 
faire ressortir les heureux résultats dans 
le compte*rendu du service médical par 
lequel je terminerai cette première parlie ; 



xviij 

puis j en passant en revue tous les dépar- 
tements dont se compose ce collège , de 
traiter particulièrement chacune des ques- 
tions hygiéniques qui s^y rattachent. 



XI. 



II ne manque certes pas de livres qui 
traitent de l'éducation physique et morale 
de la jeunesse ; ce qui manque , ce sont 
les livres qui se font lire; et telle est 
peut-être la cause qui retarde la marche 
progressive de cette éducation. 

Les médecins aussi ont publié de bons 
ouvrages sur ce sujet , mais on les lit peu; 
les uns f parce que trop volumineux , ils 
effraient le public , qui n'a ni le temps , 



XIX 

ni la palÉence de les étudier ; les autres , 
parce qu'ils sont écrits en termes scienti«> 
fiques abstraits qui ne sont pas intelligi- 
bles pour tout le monde , et qui rebutent 
par cela même ; d'autres encore , parce 
qu'on ne les comprend que trop, et qu'ils 
peuvent devenir une lecture funeste à 
rinnocenccr II en est enfin qui sont dé- 
pourvus de ce charme de style , qui seul 
peut assurer l'existence d'un livre quel* 
conque^ même d'un livre de science. L'é* 
loquence de X.J. Rousseau a plus fait pour 
la réferme de quelques abus dont l'en- 
faiBce avail surtout à souffrir, que ne l'ont 
lait des ouvrages plus vrais , plus comr 
plets, plus j«9tes sous d'autres rapports , 
mais auxquels le style avait manqué^ Tant 



la vérité elle-même a besoin d'une forme 
vive et saisissante pour donneri?^^ ordres, 
comme disait Buffon en parlant de quel- 
ques préceptes de Jean-Jacques , et vivre 
dans la mémoire des hommes. 

Quant à moi , qui n'ai pas l'orgueil de 
me croire doué de ces précieuses quali- 
tés où un ouvrage puise son éclat et sa 
vie , mais qui ne désire pas moins avoir 
des lecteurs , parce que les pensées que 
j'ai émises ne me semblent pas sans uti- 
lité , je me suis appliqué à être court , 
afin de ne pas effirayer; à être clair, afin 
d'être parfaitement compris; à être chaste 
dans mes paroles^ afin de pouvoir être lu 
par tout le monde. Enfin , pour atteindre 
plus sûrement mon but, j'ai adopté la 



forme de l'histoire qui m'a paru devoir 
faire recherclier mon livre, ne fût-ce que 
dans l'espoir d y trouver un peu de criti-^ 
que^ toujours si favorablement accueillie 
par la malice naturelle à l'esprit humain^ 



HYGIÈNE DES COLLÈGES 
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rifSME IÉ0fGALE DU COLLÈGE ReYAIj 



^ucn. 



Avant de tracer son plan de campagne, 
le général d'armée étudie le terrain sur 
le^el il se propose d'attirer Tennemi 
pour lui livrer bataille. De même le mé* 
decin d'hôpital , qui entreprend un traité 
de médecine pratique , s'attache d'abord 
à la description de l'établissement dans 
lequel il a recueilli les observations qui 
sont la base fondamentale de son ouvrage. 
Ainsi 9 moi qui ai pour objet d'esaminer 
les conditions hygiéniques qu'il importe 
de rencontrer dans les collèges, je dois 

1 



commencer par faire comiaitre dans ses 
dispositions intérieures, comme dans sa 
topographie générale, le Collège royal de 
Lyon, théâtre sur leqael j*ai pins parti- 
culièrement étudié les conséquences de 
ces dispositions. 

Q convient, toutefois^ ayant d'entrer en 
matière, d'émettre d abord ^elques idées 
sur les motifs qui peuvent déterminer à 
donner la préférence è la ville sur la 
campagne, ou à la campagne sur la viUe, 
pour la situation d'un collège. 

C'est une opinion universellement re- 
çue> on peut le dire , que l'agglomération 
des individus dans les grandes villes af- 
faiblit les constitutions, multiplie les ma- 
ladies et élève considérablement le chiffre 
de la mortalité , tandis que les constitu- 
tions se fortifient , que la santé s'améliore 
et que la mortalité diminue dans les cam- 
pagnes , où les hommes vivent presque 
disséminés. La conclusion directe de ce 
fait , s'il n'était point susceptible de con- 



tradicdon, serait assurément que^ dans 
rintérét de sa longévité ^ l'homme ne de* 
Trait jamais habiter que la campagne , et 
qiie , surtout fondant là période d'accrois- 
sement, il faudrait toujours le tenir éloi* 
gné des villes. 

'Que FoH mè permette quelques ré- 
flexions'à ce sujet : . 
' Oui , les populaticma des grandes cités, 
dans les conditions où elles se trouvent 
aujourid'bui , se détruisent par . le fait 
même de leur agglomération, et ces gran- 
des cités cesseraient bientôt de l'être / si 
les habitants des campagnes ne venaient 
chaque jour remplir les vides qu'y laissent 
les morts prématurées. Mais tirer de cette 
vérité, que je reconnais incontestable, la 
conclusion que l'existence de tous doit 
être infailliblement abrégée dans les villes 
populeuses, voilà où git l'erreur évidente* 
Les exemples , encore assez nombreux , 
de longévité qu'elles fournissent sont là 
pour établir la preuve de l'inexactitude 



d'un tel raison neincul, el ce& ucmplcs 
n'ont rien même qai doive étonner. 

En effet , qui rend le séjour desi^ndes 
villes aussi pernicieux pour leplut gi^ndi 
nombre? C'est l'inobservation des règle» 
de l'hygiène, c'est le défaut d'air, alors^ 
que les Jiabitants d'un établissement pu- 
blic y ou même d'un domicile particali^v 
y sont trop r^serrés pour a^voir à leur dis- 
position la quantité reconnue nécessaire 
de cet indispensable élément : or , cette 
quantité nécessaire n'est; pas si grande 
qu'on ne puisse aisément l'afisnver- i 
tous et à chacun de^ habitant» d'une gran^ 
de ville j quelque forte que soit s^ popu- 
lation. Ce qui iread pernicieux un tel aén 
jour^ c'est Tinâuence réciproque et tk^ 
ncstc de no» exhalaisons, alors que novs 
ne vivons pas à certaine dietance les uns 
d^s autres, c'est le libertinage ^ c'esil la 
débauche qui ruine l'organisme en atta- 
quant directement i'agentie plus essentiel 
de la vie , le système norveux ; c'est «ne 



alimeiUâtîon snalsaiiie , iiétaliant queU 
quefoîs de la e«piâî(ié du vendeur, qnî 
falsifie les aliiucata^ souvent delà misère 
deracheteur, qui seborhea lude mauvaise 
nourriture Aùài^e. à vil prix » et presque 
toujours de Fukératioa plus Ou moins 
forte que telou tel alimeui Jtubit avant de 
parvenir dur la table du consbutmateur. 

A ces causes de la . dépopulation des 
grandes villes ^ )epouTrtâd eu ajouter bon 
fiooibr^ , et , entr'autrés , ctUes qui nais- 
sent qoelipiefois de leur situation mëm^Si 
du voisinage de dive^ él^ent$ d'insalu* 
brité , de la mauvaise disposition de leurs 
rues , mal percées , mal pavées » etc. Mais 
ne suflSt'il pas de l'énumération que je 
viens de faite > poiir démontrer d'abord 
que la plupart de ces causes de morta- 
lité sont de nature a être détruites par les 
soins de l'administration, et ensuite qu'un 
établissement bien organisé peut parfiS^i- 
tement être créé dans ces grandes villes , 
même avec les conditions où elles se trou* 



6 
vent aujourd'hui , et y être à Fabri de 
toutes malignes influences : rien de plus 
simple q[U« de le prouver. 

Si , un jour de fête , vous examinez 
dans nos promenades publiques la po- 
pulation lyonnaise , à coup sûr vous vous 
en ferez une fort mauvaise idée. Mais de 
quels individus se composent alors en 
très grande partie les masses qui circulent 
sous vos yeux ? D'ouvriers en soie ( car »; 
dans notre ville , les trois quarts au moins 
de la classe ouvrière sont adonnés à 
ce genre d'industrie), et de petits mar* 
cbands habitant pour la plupart nos plus 
étroites rues; presque toutes les personnes 
aisées , et à plus forte raison les person* 
nés opulentes, étant, dans ces beaux jours, 
disséminées dans les agréables villas 
dont nous sommes si richement entourés. 

C'est donc la classe nombreuse des ou- 
vriers en soie qui domine dans les en- 
droits publics; c'est, pour ainsi dire, la 
seule qui frappe les regards. Or, cette 
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classe, qni est leprincipal elle plus efficace 
iostrument de notre splendeur commer- 
ciale , a malheureusement un aspect ché- 
tif et misérable , qu'elle doit bien plus à 
la nature de sa profession qu'à son séjour 
dans une grande ville. Une vie renfermée 
et sédentaire , un travail produisant peu 
et obligeant celui qui l'exerce à se mal 
loger , à se nourrir mal , telles sont les vé- 
ritables causes de sa chètivetè. 

Examinez j au contraire, les classes 
riches , les autres classes d'artisans sur- 
• tout , et , pour cela , allez les chercher 
dans les lieux où ils se réunissent , sur 
nos ports , dans les ateliers de charpen- 
tiers, de menuisiers, de serruriers, de 
chapeliers , etc., et vous jugerez de la 
différence 1 

De ce que je viens de dire on peut con- 
clure , ce me semble , que , dans une 
grande ville , un établissement dont le 
personnel est nombreux , quelle que soit 
d'ailleurs sa destination , peut, si les règles 
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de rhygîènc y sont bien observées, renfer- 
mer toutes les conditions désirables de sa- 
lubrité; que sa population jouira par con- 
séquent des plus heureuses chances sous 
le rapport de Tétat sanitaire et de la Ion-' 
gévité mémo ; et que , s'il s'agit d'un col- 
lège j il y sera mieux qu'ailleurs , parce 
qu'indépendamment de ce qu'il peut y 
être à l'abri de toutes les influences per- 
nicieuses dont j'ai parlé , il aura encore 
Fimmense avantage d'être à portée des 
ressources de tous genres , qui ne se trou- 
vent que là , des musées , des collections 
scientifiques et autres ; il aura surtout ce- 
lui de tenir la plupart des élèves plus rap- 
prochés de leurs parents , et de conserver 
ainsi dans leur intégrité toutes les affec- 
tions de familles dont il découle tant de 
bien , et auxquelles un trop grand éloi- 
gnement pourrait quelquefois porter une 
funeste atteinte. 



&\û ua tarriÔB ajaût uûe supérfide de 
^,600 mètres carrés, situé le leag de la 
rite droite dû BKtofe ^ à pTO près au 
eefitre de Lyoa et deTâ cràimuues submv 
baifie^i Relève uAeiiia^se^ciooeUruciidos 
fkfis lesquelles dont jdacé» le Collège 
royal ^ plnateurs Fa<iultéé^ l'Académie et 
la plus impcxrtafate dès biblioljhèf ues de 
la yille. Quelques uns des rez^de-chitussée 
wnt occupés par des màrdbands, qui eu 
paient le loyer à la caisse municipale , et 
pailla justke de paix du tr4»iÂième arr6u^ 
dissemèàt. — Ce dernier local fut» dans 
le temps , cédé par le eolUg^i seulement 
pour quelques mois ^ et juisqu'à ce que 
Fcm eât trouyé ua aUttfe emplacement 
à l'audiioire. 

L'origine; de cesbâiiments et Uuf desti- 
nation à renseignement rénkontent à l'an* 
née 1519« A éette époque» Une association 
pieuse, la Confrérie de la Trinité , fit , à 
Taide dés contributions Tolontaires de ses 
membres « Tacquisition du sol et y fondd 
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une école particulière , qui ne tarda pas 
de prospérer. 

En 1527, cette école privée fut rendue 
publique par le Consulat, et conserva 
néanmoins le nom de Collège de la Tri- 
nité. Depuis lors , sauf un laps de temps 
assez court pendant lequel , sous le règne 
de la terreur de 1 793, ces bâtiments fiirent 
transformés en caserne, ils n*ont cessé d'en- 
tre consacrés à l'enseignement. Les pro- 
fesseurs furent tantôt laïques et tantôt 
religieux ; laïques d'abord sous le Con- 
sulat, de 1527 à 1564, et de 1594 à 1604; 
reliffieux ensuite sous la même adminis- 
tration supérieure; savoir : jésuites depuis 
1565 jusqu'à 1594, et depuis 1604 jusqu'à 
1 763 ; oratoriens depuis cette même année 
jusqu'à la révolution de 1789; puis ils 
redevinrent laHque» sous les divers gou- 
vernements qui se sont succédé en France 
depuis 1800 jusqu'à ce jour. 

Une question de propriété, touchant les» 
bâtiments du collège, a été dans ces der- 
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niers temps soulevée par la ville, mais, je 
(lois m'empresser dé le reconnaître , une 
telle réclamation n'avait pour but que de 
faire reconnaître un droit , et nullement 
d'enlever ni même de réduire les locaux 
nécessaires à l'établissement qui les oc- 
cupe. J'abandonne à MM. les juriscon- 
sultes cette question , qui n'a pas été 
résolue, et qui n'a, d'ailleurs, aucun rap- 
port au sujet que je traite. Ce qui rentre 
dans ce sujet, et ce qui n'a pas été contesté, 
c'est que le collège fut primitivement créé 
pour la destination qu'il remplit , et qu'il 
n'en eut jamais d'autre, si ce n'est durant 
qifelques moments d'une époque désas- 
treuse dont le gouvernement ni la ville ne 
voudraient revendiquer l'héritage. 

Si, en d'autres temps, quelques parties 
des rez-de-chaussée ont reçu une affecta- 
tion étrangère à l'instruction , ce fut un 
exemple donné d'abord par les Oratoriens, 
qui avaient peu d élèves , et dont la con- 
duite en ceci pouvait être justifiée par 
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Tinutilité des locaux qu'ils abandon- 
naient. Au surplus , le produit qu'ils en 
retiraient entrait dans la caisse du collège 
dont il couvrait d'autant les dépenses. 

Plus tard , sous l'empire , alors que le 
besoin d'emplacement commençait à se 
faire sentir , la yille suivit maUieureuse- 
meatTexemple des Oratoriens, mais avec 
cette différence que les revenus des ma- 
gasins qu'elle louait , au lieu d'élre versés 
dans la caisse du collège , l'étaient dans 
celle de la commune et se confondaient 
avec ses autres recettes. 

Depuis lors , le gouvernement nou^ a 
accordé des Facultés , et l'autorité muni- 
cipale les a installées dans ces bâtiments; 
en même temps le nombre des élèves 
a continué de s'accroître, parce que, l'en- 
seignement , devenant meilleur de jour 
en jour , inspire de plus en plus de con- 
Aance aux familles. L'espace se rétrécis- 
sait donc à mesure qu'il devenait plus 
indispensable. 
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Instruit de cet état àe dtoseâ, et Tonlant 
satisfaire aux besoins de rétablissement , 
le grand-mattre de l'Université arrêta qu'à 
TaTetthr les professeurs et cenaÎM autres 
fonctionnaires prendraient leur domicile 
en Tflle. Quelques-uns de ceux qui se 
trmvadeiit alors dans la maison, reçurent 
une indeninilé sur les fiMds du collège , 
iCt en sortirent immédiatement. De son 
c6té, radminisiration nranicipale, iceon- 
naipsant aussi les mêmes besoins , fit Ta- 
baftdon de quelqueehunsdes locaux cpi'elle 
louait t notamment de la cour dite de^ 
Meûmersj qui sert maintenant de lieu de 
récréation ; et octte concession a été^ de- 
puis, suivie de plusieuM autres. £h bien! 
malgré ces sacrifices , qui ne furent pas 
tous sans inconTéaients , les Facultés ne 
tnmvent enocnre dans ces bâtiments qu'une 
pkce insuffisante 9 et le collège, attendu 
Facatuissement de son p^sonnel , gagne* 
rait beaucoup à lajouissance de nouveaux 
locaux , que la ville lui concédera sans 
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donle dés qu'elle en aura apprécié la né- 
cessité. 

Un quadrilatère allongé, occupant près 
d'un hectare , constitue donc l'espace sur 
lequel ont été éleyés à diverses époques , 
et surtout depuis 1607> les bâtiments au- 
jourd'hui existants. S'ils étaient unique- 
ment déyolusà l'enseignement secondaire^ 
ils suffiraient certes , et largement, pour 
établir l'un des plus beaux collèges de 
France, en état de recevoir, avec toutes les 
dépendances nécessaires, environ 300 in- 
ternes et 400 externes. Ce chiffre total de 
700 élèves ( 1 ) , ne devrait peut-être jamais 
être dépassé, surtout pour les internes. 
Eviter les trop grandes agglomérations 
d'individus est ime des premières condi- 
tions de salubrité , et , dans un établisse- 
ment de ce genre, la direction devant être 
exercée par un seul chef, pourrait devenir 

(1) Il s'élèveaujourdliaî à 305 internes et à 405 externe». 
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difficile arec un personHelplusnombreux^ 
On se récriera sans doute contre une 
proposition qui a pour but de consacrer 
au collège seul des constructionsi d'une 
aussi grande valeur; ce serait, m'a-t-on 
objecté déjà, une dépense beaucoup trop 
forte pour la ville , qui doit veiller à tous 
les intérêts, et qui chaque jour est en butte 
à de nouvelles réclamations de la part des 
administrations particulières , lesquelles 
prétendent toutes , suivant leur impor- 
tance, avoir les mêmes droits aux libéra- 
lités municipales. J'en conviens , les dé- 
penses qu'entraînerait le sacrifice dont il 
s'agit , seraient grandes; mais je le de- 
mande non*seuleroent ' aux pères de fa- 
mille, je le demande encore à tout homme 
réfléchi, qui a un peu de patriotisme dans 
le cœur: les dépenses ayant pour objet de 
faire de nos enfants des hommes qui soient 
un joTir la force et l'honneur du pays , 
ne doivent-elles pas être mises en première 
ligne , et ne réclament-elles pas > en con- 



séquenee, 1m premieR Mk6 ptwf lands 
Mciîfiees? 

An veste ^ tek qu'ils sont , les emphoe^ 
nrents ôocnpés par le collège suffisent pour 
assurer aux élèves l'espace nécessaire 
camme condition de salubrité , et si For* 
donnance intérieure laisse quelque chose 
à désirer sous le rapport de rens<»gnement, 
si plus d'espace enccnre est jugé utile à cet 
égard, je ferai remarquer que ces Vices 
de distribution n'ont le pluséouyent d'in- 
convéniesits que pour ks fonctionnaires 
chargés de la direction , de l'administra*- 
tion et du service de l'établissement, leurs 
devoirs dévenant plus pénibles à rem- 
plir en raison des distances plus longues 
qu'ils ont à parcourir* Quant aux autres 
services, ils gagneraient^ sans contredit , 
à être logés d'une façon plus vaste, mais 
tels qu'ils sont« ils peuvent, à k rigueur, 
remplir leur destination. 

Je ferai observer , en outre , que dans 
l'ensemble de ces diverses oonstructions , 
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qui ne paraissent pâs avoir été primitive- 
ment faites avec la pensée qu'elles rece- 
vraient tontes la même destination Jamais, 
cependant, on n'est obligé, pour aller 
dVm endroit à Tautre , de traverser des 
passages découverts. Cette disposi^on est 
des plus essentielles. 

Quant ^nx conditions de salubrité 
considérées en général ; quant à celles qui 
doivent être favorables à un bon enseigne- 
ment , è un enseignement de collège bien 
entendu et bien complet, les bâtiments ac* 
tuels sont dans un état qui promet tout le 
nécessaire. Cest ce que prouveront, rela- 
tivement à la salubrité, d'abord la descrip- 
tion graphique des locaux consacrés aux 
élèves, et ensuite le compte-rendu du 
service médical du collège, travail par 
lequel je terminerai. Cest ce qui, relati- 
vement à rinstruction , serait facile à 
prouver aussi par les succès d^un grand 
nombre d*élèves , dans les diverses car- 
rières qu'ils sont appelés h parcourir. 
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Il ii!y avait anciennement que très peu 
de moyens de communication entre les 
bâtiments situés au nord et ceux situés au 
midi du périmètre occupé par le collège. 
Peut-être alors les constructions furent- 
elles ainsi disposées parce qu'il ne de- 
vait recevoir que des externes; et l'on 
conçoit que, pour une telle destina- 
tion ^ un côté pouvait être uniquement 
consacré aux classes , tandis que l'autre 
était une sorte de couvent dans lequel 
habitaient les religieux chargés de l'ensei- 
gnement. Or, ce couvent devait être 
parfaitement séparé de toutes les dépen- 
dances du collège, et uniquement réservé 
au logement et aux exercices de piété des 
Jésuites ou des Oratoriens. Une seule voie 
de communication leur suffisait alors pour 
se rendre auprès des élèves ; et c'est en 
effet ce qui existait; mais quand le nombre 
de ceux-ci s'est accru, quand on a admis 
des internes , enfin quand l'établissement 
a été confié à des laïques , ses propres 
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besoins et les exigences des professeurs 
se sont également agrandis et onl changé 
de nature. De sorte qu'il a fallu , entre 
autres choses , multiplier les moyens de 
communication d'un bâtiment à l'autre. 
L'église, qui les séparait, et le vaisseau de 
la Bibliothèque présentaient des obstacles 
difficiles à surmonter. On y est cependant 
parvenu en établissant deux nouveaux 
passages, consistant , l'un en un corridor 
pris sur l'église , et l'autre en une galerie 
en forme de pont jetée sur la rue Ménes- 
trier. 

L'ensemble de ces bâtiments offre à l'est 
Tune de ses plus longues façades, laquelle 
n'est séparée du Rhône que par un quai , 
qui, la berge comprise , a trente-sept mè- 
tres de largeur, espace qui suffit on ne 
peut mieux pour donner à la maison tous 
les avantages du voisinage d'un fleuve 
sans qu'elle en ressente les inconvénients. 
Ces avantages sont : l'abondance des eaux, 
condition indispensable de tout grand 
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éttfbltssemont ; assez d^âaignement du 
fleuve pour qu'il n'ait point à en subir 
i'humidité ; enfin une aération fiivorisée 
par le rapide courant des eaujc, qui permet 
moins longtemps qu'ailleurs la siagoatiim 
des^brouillards et des exhalaisons émanées 
des habitations voisines. 

A l'ouest , tègne une façade aussi longue 
que celle de Test ; pour les trois quarts 
de son étendue , elle prend ses jouns 
SUT une place , et , pour le surplus , sttt 
là me Treize-Pas» 

Au nord et au sud , les bâtiments sont 
bornés par deux rues, étroites il est Vrai , 
mais dont l'élargissement aura lieu sui- 
vant des plans arrêtés^ 

En6n , dans la direction de l'est à l'ouest, 
que suivent les rues Pas-Étroit et Gentil , 
dont je viens de parler, exi^fe un passage, 
nommé rue Ménesirier, qui traverse l'édi- 
fice en prolongement de la rue Neuve. Ce 
passage est couvert sut pinceurs |>oinls , 
et à une assez grande élévalievi, par deux 
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Gprp$ de bâtirneat et par un pont en ga*- 
kiia, qi» étftbli99^fUl^ coi9jaamûcaUan$ 
d4jf^ mPAtionjif 6$ entre ks co93iruclioi^3 
situées au midi ^t ceik^ }>«aucoup plus 
étçpidufisk ipi ^ irau¥a&i aur oord. 

Malgré réla^gis^ewe^ut que cep rues lais- 
seAt.en^ore à4jé8irer,(Hai,ne saurait discouve- 
nir qw^ généraleweut, ces dispositions 
toppgrapblquçis satiisfout d'uue manière 
assq9CQni|iIète au^; exigences, do rbygièue, 
en^ ce q^ conçienie la salubrité de l'éta- 
bbuss^ioi^at considérée dans son ensemble. 
L'jlte qu'il forme est, sow ce rapport, 
une dji&positionL trè* avantageuse ^ qui fe- 
YAXm la ciiçcttlation de rair- De quelque 
c6té que le vent sQuflie , il trouve dans 
sa direction quelqu'une de ces rues 
qui cûconscrivent les bâtiments ; la ven- 
lilaliQU s'opère danc&ur toutes leujrs hws, 
et dj^perse continuellement les e:xba* 
lai^on^ qui sîen échappant. Le grand et 
m^nifique. bassin du. Rhône établit 
au devant un vaste rés.ervoir ia l'air le 
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plus pur qu'il soit possible de respirer à 
Lyon ; le courant rapide du fleuve et des 
colonnes d'air qui le suivent , entraine 
aussi avec rapidité les émanations délétè- 
res , et, plus vite que partout ailleurs, les 
brouillards qui tombent sur la ville pen- 
dant l'automne et l'hiver; enfin cette sorte 
de chemin de ronde que forment autour* 
de ces bâtiments les rues et le quai , réunit 
plusieurs avantages: il rend la surveil- 
lance plus facile^ et deviendrait, le cas 
échéant , un obstacle à ce qu'une maladie 
épidémique contagieuse se communiquât 
des maisons voisines au collège , et vicé 
versa. Un semblable isolement , considé- 
ré sous l'unique rapport de la salubrité , 
est donc très utile. 

On vient de construire sur le Rhône, et 
précisément en face de la rue Ménestrier, 
une élégante passerelle, au moyen de 
laquelle on peut en quelques minutes 
conduire les élèves dans les vastes prai- 
ries des Brotteaux. 
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La situation des bâtiments dont il s'agit, 
étudiée au point de vue de la direction des 
vents, est la même que celle de la ville en- 
tière, c'est-à-dire que ceux auxquels 
ils sont le plus exposés sont les vents 
du nord , du sud et du sud-ouest ; mais, 
comme ils soufflent rarement à Lyon 
avec impétuosité, leur cours étant retenu 
par les montagnes environnantes , il en 
résulte que le collège n'est soumis qu'à 
l'influence de vents assez forts pour y en- 
tretenir la pureté de l'air, et assez tempé- 
rés pour être sans inconvénients quant à 
l'état sanitaire de sa population. Pris iso- 
lément , il est en outre alnrité au nord, au 
sud et à louest , par les maisons qui Fa- 
voisinent et dont les constructions sont au 
moins aussi élevées que les siennes. Quant 
aux vents d'est , ils se font rarement sentir 
à Lyon. 

Un sol trop bas dans certains quar- 
tiers , une température généralement va- 
riable , et souvent bumide et froide , 
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sont san3 doute 1.6$ principales cames 
des affections catarrhaies et rhumatis* 
maies çui y soat si communes» Or, je 
peuse que la localité sur laquelle reposent 
les bâtiments du collège est une de celles 
où ces causes doivent avoir le moins d'ac<* 
tlon y d'abord parce que , ainsi que je l'ai 
remarqué, l'air vif du Ah6ue est bien pro- 
pre a enlever l'humidité des airs enviroa* 
nants, ensuite parce qjOLt les aqueducs que 
l'on établit maintenant sous le sol des 
quais qui bordent ce fleuve , emportent 
plus rapidement qu'autrefois Les eaux et 
les boues des rues voisines. 

Je ne x^rains pas d'avancer que , dans 
l'intérêt de la santé des élèves , je préfèj^e 
l'emplacement occupé par le collège de 
Lyon , à ceux qu'offriraient les montagnes 
qui dominent cette ville. L'air, beaucoup 
plus froid et beaucoup plus vif, qui règne 
sur ces montagnes, favorise le développe- . 
ment des maladies inflammatoires , des 
fièvres aiguës , des affections cérébrales» 
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etc. Gomme un le verra , le chiffre très peu 
éleré de la mortalité parmi les élèyes, 
vi^t à l'appui de cette assertion. 

fin terminant ce que j'ayais à dire de 
la position générale du collège, établisse- 
ment qui , par sa nature, doit totijours être 
à distance de toute autre habitation , non 
seulement à cause de Taération , qui a be- 
soin de beaucoup d'espace , mais encore 
afin de rendre impossible les relations 
qui pourraient s'établir avec le voisinage, 
j'exprimerai le vœu que l'autorité muni- 
cipale, qui fait tant et de si bonnes choses 
pour Tamélioratioa et l'embellissement 
de la cité, hâte de tout son pouvoir l'exé- 
cutîim des plans adoptés quant à l'élargis- 
sement des rues qui entourent le collège, 
ainsi que de toutes celles environnantes. 
Cet élargissement peut être mis au nombre 
de& améliorations les plus urgentes, d'a- 
bord parce que ce quartier est l'un des 
plus peuplés, et que, par conséquent , iin 
très girand nombre de citoyens sont inté- 

2 
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Des opinions ont certes une grande portée 
lorsqu'elles émanent de dew^ honunes 
qui tiennent un rang élevé parmi les 
savants, et qui parlent au nom d'un con- 
seil ayant pour mission d'éclairer l'auto- 
rité sur les mesures à prendre dana l'in- 
térêt de la santé publique. Mais c'est précis 
sèment par rapport à la portée de ces 
opinions que je me ferai un devoir de ne 
pas les accepter sans les examiner à fond, 
sans les peser, s'il est permis de parler 
ainsi ; et si elles ne me paraissent pas 
l'expression exacte delà vérité, je me per- 
mettrai de le dire en leur opposant les 
miennes. Que si elles n'ont pas l'autorité 
éminente de noms aussi distingués , elles 
auront du moins l'avantage d'être émises 
par un homme que sa position spéciale 
met , depuis huit années , dans l'obliga- 
tion d'observer et d'étudier journellement 
et particulièrement le collège dans ses con- 
ditions matérielles de salubrité. 

Je le répète donc : à mon avis , le collège 
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ne saurait être mieux situé qu'il ne Test ; 
j'ai, en eflFet, prouvé cjue sa position gé- 
nérale , en ce qui concerne la salubrité, 
laisse fort peu à désirer. J'ajouterai que^ 
relativement aux rapports journaliers avec 
lie public , il se trouve encore dans une 
situation très convenable, à portée des 
Terreaux , de Bellecour et des Brottcaox , 
c'est-à-dire au centre des quartiers les 
plus peuplés et les plus riches ; qu'il est 
par conséquent à une distance a peu 
près égaie de la demeure de la plupart 
des familles aisées dont les enfants y sont 
placés. 

Il est vrai que lès quartiers neufs de 
Perracbe , de la presqu'île du même nom 
et deSt-Georges, sont à un grand éloigne- 
ment du collège , surtout pour les externes 
et les demi-pensionnaires. Aussi, approur 
vé-je fort le projet d'en établir un second 
i proximité de ces quartiers , dont la po^ 
pulation a le droit , comme dans les autres, 
d'être appelée à jouir desbien&its de l'en- 
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seignement public ; projet dont le eonseil 
municipal a lui-même reconnu tout ré- 
cemment l'utilité. 

La plus grande partie des bâtiments 
dont je viens défaire connaître l'origine » 
d'indiquer l'étendue et de tracer le plan 
général , est occupée par le collège , qui , 
désormais, doit devenir plus parliculière- 
ment l'objet de mon travail. 

Cependant , avant d'en commencer l'é* 
tude spéciale > j£ dois dire quelques mots 
de l'administration générale et supérieure 
de tous les établissements consacrés à l'en- 
seignement dans le ressort de l'Académie 
de Lyon. Cela convient, d'abord parce 
qu'aucune disposition de quelque impor- 
tance ne peut être prise dans les collèges , 
sans avoir été approuvée par cette Âcadé* 
mie , et ensuite parce qu elle a son siège 
dans ces mêmes bâtiments. 

Les locaux qui lui sont afiectés , situés 
dans la maison faisant l'ang^le du quai et 
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de la rue Pas-étroU , consistent en divers 
apparlements pour le recteur, les inspec^ 
teurs , et en quatre-pièces servant de bu- 
reaux et de salie du conseil. 

Le recteur est le chef de l'Académie , 
c'est-à-dire de tous les étabUssements dé- 
volus à l'enseignement dans un ressort 
qui renferme les départements du Rhône, 
de la Loire et de l'Ain. 

Sous plusieurs rapports, le conseil aca- 
démique est, auprès du recteur, ce que le 
conseil de préfecture est auprès du préfet, 
ce que le conseil municipal est auprès du 
maire. Toujours présidé par le recteur, 
ou en son absence par lun des inspecteurs, 
le conseil académique se compose de no- 
tables habitants de la ville, au nombre de 
vingt , choisis parmi les administrateurs, 
les universitaires, les magistrats , les ren- 
tiers, etc. (1) Les inspecteurs en font par- 
Ci) Les membres da Conseil académique, nommés pour 
Tannée scolaire 1844-1845, sont: 
MM. SouLAcaou, recleur, président. 
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lie de droit. Depuis quelques années , le 
tnédecia du collège y est également ad-- 
mis : rinstruction spéciale que lui impose 
sa profession , et la connaissance qu'il a 



.. ' ^ > inspecteurs de rAcadémie. 

Vincent de Gourgas» j '^ 

Desouidi, inspecteur honoraire. 

L'abbé Pavy, doyen de la Faculté de théologie. 

Tabarbau, doyen de la Faculté des sciences. 

François, doyen de la Faculté de» lettres. 

SibfAG, directeur de FÉcole préparaloire de méde- 
cine. 

MoRiAUy proyiseur du collège royal àe Lyon. 

Clerc, professeur honoraire de Faculté. 

L'abbé Noirot, pr(rfesseur de philosophie au collège. 

FoTER, professeur de mathématiques spéciales au col- 
lège. 

De Belbeuf, pair de FraDce, premier président de 
la Cour royale. 

Piou, procureur-général près la même Cour. 

Jayr, conseiller d'état, préfet du Rhône. 

Terme, député, maire de Lyon. 

AcHER, président de chambre à la Cour royale, mem- 
bre du conseil municipal de Lyon. 

Durand, conseiller à la Cour royale, membre du 
conseil municipal. 

Devillas, propriétaire. 

Pointe^ médecin du collège» 
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nécessairement acquise d'anliea qu'il yi- 
âle tous les jomrs , le mettent plnâ d'une 
fois à même de donner des renseigne- 
ments ntiles lorsque se discutent des ques- 
tions d'hygiène. 

Les fonctions de membre de ce conseil 
sont purement honorifiques. t^eut*étre se* 
rait-il Bon , non pas de rétribuer ceux qui 
les remplissent » mais de leur distribuer 
des jetons de présence. L'expérience dé- 
montre, en effet, que c'est un moyen 
de stimuler l'exactitude et l'assiduité 
d'hommes qui n'attendent aucune autre 
rémunération des peines qu'ils se donnent 
^ns l'unique rue de faire le bien. Aussi 
l'usage des jetons esl-il établi dans les 
sociétés saTantes, dans les conseils mu- 
nicipanx , dans les syndicats chargés de 
k direction des grandes entreprises finan- 
cières ou industrielles. L'amour-propre 
e&t flatté de voir conservés dans les fa- 
milles ces durables témoignages des ser- 
ykf» rendus. 
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Les membres da conseil académique 
sont nommés parle Grand-Maitre sm* une 
liste de candidats présentés par le Recteur. 

Peut-être n'est -il pas sans intérêt de 
faire connaître ici la part d'influence que 
les règlements universitaires donnent au 
conseil académique dans les questions qui 
ont quelques rapports ayec l'hygiène des 
collèges. 

Tous les achats de comestibles , com- 
bustibles, d'objets mobiliers, yêtements , 
linge^ etc., toutes les dispositions nouvel* 
les à introduite, de quelque nature qu'elles 
soient , qui entraînent une certaine dé* 
pense, doivent être soumis au conseil aca- 
démique. Or , tous ces objets soulèvent 
des questions qui se rattachent très di- 
rectement à l'hygiène , et le conseil , ne 
donnant son approbation qu'après une 
discussion plus ou moins longue; le 
conseil, composé d'hommes choisis dans 
toutes les classes éclairées, envisage né- 
cessairement les questions qu'on lui sou- 
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met sous tous les points de vue, sous ceux^ 
par conséquent, qui se rattachent à la 
santé des élèves. Qui pourrait nier, en 
effet , l'importance que doit avoir, à cet 
égard , tout ce dont je viens de parler, le 
choix des substances alimentaires, des 
boissons , des vêtements , la disposition 
intérieure des locaux, etc., etc.? Qui 
méconnaîtrait donc la réelle influence que 
le conseil académique peut exercer sur la 
salubrité de rétablissement, ainsi que sur 
la santé des personnes qui l'habitent ? 

Le Recteur répartit les travaux du con- 
seil entre ses membres j qu'il divise, à* 
cet effets en commissions. L'une d'elles , 
composée de cinq membres , dont quel- 
ques uns sont étrangers à l'Université, a, 
entre autres attributions > celle de visiter 
le collège chaque fois qu'^îUe le juge 
convenable. Elle en parcourt les diffé- 
rentes divisions , examine tout avec un 
soin scrupuleux , puis , par l'organe de 
son rapporteur , elle rend compte au 
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conseil des obserrations qn'elle a faites, de 
l'état dans lequel elle a tfouyé toutes cho- 
ses , et propose enfin les améliorations 
qu'elle a jugées utiles. 

Indépendamment des mem^bres dési- 
gnés par le recteur pour faire partie de 
telle ou telle commission , chacune des 
personnes dont se compose le conseil, a le 
droit de se réunir , selon son gré , à une 
commission quelconque^ quel que soit le 
travail dont elle est chargée. 

Toutes les dépenses proposées par le 
proviseur , et reconnues nécessaires par 
le conseil académique , doivent ensuite 
être soumises à la sanction du conseil 
royal de l'instruction publique, et à l'apu- 
rement de la Cour des comptes . Le con- 
seil royal examine aussi les questions fi- 
nancières sous leurs différentes faces ; 
il repousse, approuve ou modifie les pro- 
positions et les vœux émis , et si , à la fin 
de l'année , le résultat des comptes pré- 
sente un bénéfice, 4'administration uni- 



37 
versitaire n^y louche pas ; le collège reste 
propriétaire de ces fonds, qu'il affecte 
aux améliorations dont Tutililé est re- 
connue. 

Le conseil académique est , sans con- 
tredit , la meilleure garantie que le gou- 
vernement puisse offrir aux pères de fa- 
mille. Composé lui-même de pères de fa- 
mille, de notabilités prises en partie dans 
des classes étrangères à VUniyersité , ce 
conseil est un intermédiaire qui assure 
aux parents une connaissance exacte de 
tout ce qui se passe dans la maison^ des 
efforts que le gouvernement ne cesse de 
j&ire pour améliorer tous les moyens 
d'instruction , d'éducation et de conser- 
vation de la santé. Les parents des élèves 
sont , d'ailleurs, admis, quand ils le veu^ 
lent , à visiter rétablissement dans tous 
ses détails ; enfin, k société elle-même , 
par l'organe dés membres qu'elle fournit 
au conseil académiqm^, prend en quelque 
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sorte une part active à l'administration 
(les collèges. 

Revenons maintenant à la description 
des bâtiments , et particulièrement de 
ceux affectés aux service du collège pro- 
prement dit. 

Les fondations de Tédifice reposent, 
comme tout le centre et tout le midi de la 
ville, — à en juger du moins par les tra- 
vaux de terrassement qui s'opèrent jour* 
nellement sous nos yeux , — sur un sol 
composé de terrains rapportés, mélange 
assez général de terres , de cailloux , de 
gravois, et quelquefois de débris de cons- 
tructions très anciennes. 

La nature de ce sol , les caves voûtées 
sur lesquelles sont élevés les bâtiments » 
qi la hauteur suffisante des rez-^de-chaus- 
sèe, tout leur assure un état de séche- 
resse nécessaire. La pente des rues et les 
égoùts portent rapidement au Rhône les 
humidités dont le séjour pourrait com- 
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promettre la salubrité de Tair. Il est yrai 
que dans ses crues extraordinaires , le 
fleuve vient parfois baigner quelques 
points avoisinant le collège , mais ces 
crues sont très rares , et il est plus rare 
encore qu'elles durent plus de vingt-quar 
tre heures , de sorte que les eaux n'ont 
pas le temps de pénétrer les terres. Ge ne 
sont au surplus que des eaux courantes , 
qui , par cette raison même > ne sont 
point pernicieuses. 

Ces constructions , que Ton est dans 
l'usage de désigner sous le nom de Bâii- 
menis du ^0//èfyé) quoique quelques unes 
aient reçu une autre destination , datent 
de diverses époques; Considérées sous le 
rapport architectural , elles ont été van- 
tées avec une ceirtaine exagération par 
les anciens historiens, surtout par le père 
Ménestrier, et trc^ dépréciées par les mor 
demes. Quoiquil n'entre pas dans mon 
sujet d'examiner la question sons le point 
de vue artistique , je ne puis cependant 
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me défendre de signaler , comme de re- 
marquables morceaux d'architecture, d'à- 
Jbord la salle de la bibliothèque de la 
Tille, qui , jusqu'en 1762 , fut exclusiye-- 
ment affeclée au service du collège ; très 
beau vaisseau , de 48 mètres de langueur 
SUT 1 1 de largeur , fort bien éclairé , et 
qu'une élévation suffisante met à l'abri 
du bruit qui ^se fait sur le quai. Cette 
salle est divisée dans sa hauteur et sur 
ses quatre faces , par une ^krie élégante 
qui donne un accès facile aux armoires 
les plus élevées* 

Je signalerai ensuite l'églfse , édifiée en 
1617 sur les dessins du père Martel-Ange, 
jésuUe. Elle est assez grande et pourrait 
suffixe au service religieux d'une paroisse ; 
aussi le public y est-il admis les dinKan- 
ches et jours de fêtes , et y trouve-il , en 
besn nombre , des places compiètemient 
séparées de celles oeciq)ées par les élèv«s> 
les offiiciers et les employés delà maison. 
L'intérieur se &it remarquer par le huEe 
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des marbres ; il est décoré de peintures à 
fresque, malheureusement fort dégradées, 
et de statues ainsi que de tableaux qui 
sont l(Hn d'être sans mérite. Le maltre- 
autel , en marbre blanc , avec incrusta- 
tions de divers marbres précieux, est 
d'une grande richesse et assez habile- 
ment dessiné. La façade de cette ^lise 
a été particulièrement l'objet de quel- 
ques critiques, et de fait, il est facile 
de reconnaître qu'elle ne saurait être 
mise en parallèle avec l'intérieur du 
monument; elle est d'un style ma- 
niéré et lourd que Ton ne saurait dé- 
finir. Quant à ce dernier défaut , peut- 
être tient-il, il est juste de le remarquer, 
à ce qu'une partie de l'observatoii'e a 
été malencontreusement superposée à la 
façade sans que rarchitecte qui a dirigé 
cette construction secondaire , se soit 
préoccupé du soin de la mettre en har- 
monie avec la première. 

Je signalerai encore trois salles qui 
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servaienl aacienûement de chapelles; 
l'une transformée maintenant en réfec-» 
(oire , et les deux autres occupées par la 
Faculté des sciences. Considérées sous le 
rapport architectural , ces dernières ont 
été remarquées par les artistes et placées 
bien au dessus de tout ce que nous venons 
de décrire. 

La bibliothèque^ l'église et les ancien- 
nes chapelles sont donc, de toutes ces 
constructions t les seules qui offrent de 
yéritables beautés architecturales* Ce sont 
les seules aussi qui étaient susceptibles 
d'en offrir, et les seules pour lesquelles 
des dépenses de cette nature fussent mo- 
tivées. 

Je pourrais cependant citer encore les 
bâiiments qui circonscrivent les prin- 
cipales cours , et particulièrement celle 
des classes, comme présentant , sinon des 
beautés de cette nature , au moins des 
masses imposantes par leur grandeur 
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ainsi qac par la r^ularllé de leurs for- 
mes» ce qai, en architecture, ne laisse 
pas non plus que d'être un mérite. 

Deux de ces cours, décorées j:Vun por- 
tique à cinq ou six arcades, n'ont pas été 
à l'abri de la mtique; on leur a reproché 
un aspect lourd et disgracieux, des lignes 
froides et sèches, l'absence de toutes for- 
mes qui flattent l'œil de l'artiste. Ce qu'il 
peut y avoir de vrai aujourd'hui dans ce 
reproche , ne VeAi sans doute pas été au 
même degré autrefois , alors que des fres- 
ques élégantes et bien peintes, mais que 
les rayages du temps ont effacées, cou- 
vraientune grande partiedecesmurailles. 
Quant aux lignes froides et sèches, quant 
à l'absence de toute forme propre à flatter 
l'œil de l'artiste, nous ferons observer 
qu'avant tout, il fallait de nombreuses fe- 
nêtres pour donner en abondance de l'air 
et de la lumière aux classes, aux salles 
d'étude, aux dortoirs, aux infirmeries, à 
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la lingerie > etc. , et qa'il était difficile de 
concilier la nécessité de satisfaire à de pa* 
reils besoins, à des besoins aussi mrgens^ 
ayecle désir de faire de rarchitecture. Un 
bon architecte songe d'abord aux con- 
ditions que doivent remplir les bâtiments 
qu'il est chargé d'édifier, et trayaille 
ensuite à les embellir autant que pos^ 
sible sans porter atteinte à ces conditions. 
Lorsque Soufflot traça le plan de notre 
magnifique Hôtel-Dieu, il en oublia trop 
la destination « L'artiste admire les beauté 
monumentales de ce somptueux édifice^ 
sa façade, son dôme, l'immense salle des 
hommes blessés, etc., etc.; mais le mé- 
decin déplore une construction si mal dis- 
posée pour le soulagement et la guérison 
des malades. Ce que l'on doit, par consé- 
quent^ exiger dans la construclion d'un 
collège, c'est, tout autre chose à part, à 
l'intérieur, des locaux parfaitement appro- 
priés aux besoins de l'établissement, et à 
l'extérieur, une simplicité qui ne manque 
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pas cependant d'une certaine élégance (1). 

RdlatiTdmentaux con«traçlionsdontje 
n'ai point encore parlé, elles consistent est 
quelques maisons qui paraissent avoir été 
élevées dans toute autre intention que 
celle d'un collège , et n'avoir été affectées 
que plus taid au service de rinstruction 
publique. 

Six cours, de grandeisr très variable , 
se rencontrent au milieu de ces bâtiments. 
Les trois plus grandes sont consacrées à 
la récréation des élèves ; j'aurai occasion 
d'y revenir. 



(i) Il serait facile, même sans de grands fraiSi de rendre 
plus gracieux les bfttiments qui circonscrivent eelte cour 
desdassesycn refaisant au goût moderne les fenêtres, qi^ 
sont «ncorc danâleor pjpemîer état ;. en décorant de quel- 
ques ornements la corniche qui les surmonte, et surtout 
en reconstruisant aux rez«de-chuissée , les entrées ainsi 
que les fenétnes des dasses» dans un style andogne à œkii 
de la Ceiçade, qui est disposée en portique. Au moy em deces 
améliorations, le coup d'œil général de cette cour serait 
plus agréable, et, ce qui est plus important encore, les 
dtases ser ^kni mmx écl^jrées et plnsfocSea à aérer. 
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11 est dit, dans V Hygiène de la ville de 
Lyon, de MM. Monfalcon et Polinière» 
qne € Ton voit, aaz murs d'une par^ 
» lie de l'édifice, de nombreuses pe- 
» tites fenêtres j dites à guillotine , qui 
• ne laissent pénétrer Fair et la lumière 
1 dans les appartements qu'avec une 
» grande parcimonie. » Mais je ne yois 
de CCS fenêtres qu a une très petite partie 
du premier et du troisième étage de la 
cour des classes (elles sont au nombre de 
seize sur cent quarante...). En outre , 
elles n'éclairent que des corridors, et 
comme elles ont deux mètres de largeur, 
tandis que les interyalles qui les séparent 
n'ont qu'un mètre et demi , et que les 
planchers sont très bas, il en résulte qu'il 
y a dans les murs beaucoup plus de vide 
que de plein , et que , par conséquent , les 
corridors sont très clairs et très faciles à 
aérer. 

Tous ces bâtiments sont desservis par 
d'assez nombreux escaliers dont la plupart 
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satisfont aux conditions exigées dans un 
établissement public. Deux de ces escaliers 
se rencontrent dans les corpsde logis situés 
au midi de la rue Ménestrier, et Tun d'eux 
dessert Tune des principales entrées du 
collège ; il commence sous Tune des voûtes 
dont cette rue est en partie recouverte , 
voûte qui sert d'abri aux voitures. Cet es- 
calier , au pied daquel règne un grand- 
vestibule , aboutit à une pièce de même 
grandeur que celui-ci , et qui forme , 
en quelque sorte, une salle des pas perdus, 
dans laquelle s'ouvrent quatre passages 
conduisant aux différents locaux consacrés 
à l'administration , aux salles occupées 
par les élèves et aux appartements de quel- 
ques employés. La pente de cet escalier 
est douce et les marches en sont peu éle- 
vées. Ainsi que les deux pièces qui le 
précèdent et le terminent, il est suffisam- 
ment éclairé, et il le sera davantage quand 
on le voudra. Il suffira pour cela de rendre 
aux fenêtres , qui sont en partie murées^ 
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toute la grandeur qu'elles ayaienl autre- 
fois. De même que beaucoup d'autres , 
elles furent ainsi bouchées en grande par- 
tiedansrintentionylrèslouablesansdoute, 
d'empêcher les habitants du collège de 
Toir dans l'intérieur des maisons voisines, 
et vice versa. Mais, plus tard, la popula- 
tion de ces mêmes maisons ayant été épu- 
rée par des mesures de police plus sévère- 
ment exécutées, on remit plusieurs de ces 
croisées dans leurétat primitif. Selon toute 
apparence j on ne tardera pas de recon- 
naître que Ton peut en rétablir d'autres 
sans inconvénient. 11 sera facile, d'ailleurs^ 
de garantir les élèves contre les distrac- 
tions provenant du dehors, en remplaçant 
par des vitres en verre dépoli les parties 
murées de ces fenêtres. Ce n'est pas assez 
d'avoir tout juste ce qu'il ùmi de jour au 
service desallants et des venants ; on doit 
eacore ne pas oublier qu'une grande quan- 
Ujjé de rayons solaires, de clarté et d'air a 
sur la santé une trèasalutairj^ infiuence. 
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Deux autres escaliers existent dans les 
bâtiments situés au nord de la rue Méncs- 
trieir; ceux-ci, plus particulièrement des- 
tinés au service des classes^ sont larges^ 
d'une foulée facile et convenablement 
éclairés. 

U s'en trouve ^encpre quelques autres 
dans cette partie de l'édifice, mais comme 
ikcne sont u & l'usage des élèves , ni mê- 
me à celui des personnes ^ui viennent, 
poiur le serviw du collège , visiter les 
ofl&ciers wpérieuis , je ii'ai point à m'en 
occuper. 



52 

1.6GAUX OGGiJi»^ PAR L!^ ÉiévBiS. 

J>i Considéré l'église Éôvti le rapport ar^ 
«httetbttital. Sous le point de rae hygié- 
niqifé^ ]6 ferai ne«i&rq[tiei' qii^tte est très 
bien placée, "au nrilieu même ^è hktp- 
iheBts. Bile esc d'tiki aecès fiiëile, et très 
à portée des eiï£s^nté, «[ili peuvent j ar- 
river à couverte 6a disî>olsition intérieure 
£»t bdnàe ^ une eniseirite réser véè et des 
tribunes suffisainn!iient gmndes pour irece- 
voir ièis élêreset kë employés^ les sépa- 
rent eomplëtement du pu>blifc. 

Ùh à tetna^ifaé if«i5e rihtémut de telle 
égli^ est i6rdinairein«nft itn' peu fraisw €db 
parait tenir à la grande ^anir^é de mar- 
bres qui la décorent , et à ce que , sauf le 
temps des offices publics , les portes en 
sont toujours fermées. Pour parer autant 
que possible à cet inconvénient, on est 
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dans Tusage de placer dans les tribunes , 
cpii sont plus chaudes , les élèves dont la 
santé réclame des soins et des précau- 
tions. Au reste ^ des ré^ratiops impor- 
tantes yqnt mettre cette égUse à Tabri du 
défaut que je viexis de signaler. 

L^app^rtenficnt de MM. leç aumôniers 
est peu éloigfié de Vj^lise et très voisin de 
rinfirme^ip* Ces epclésiasticjues ^nt ainsi 
tr^ à portéç des départements o;^ ils sont 
le plus nécessaires» 



54 



PARLOIRS. 



Il y a deux parloirs ; le premier est si- 
tué près de la porte d'entrée de la rue 
Ménestrier , il est destiné à recevoir les pa- 
rents qui Tiennent visiter les élèves des 
trois premiers quartiers ; le second se 
trouve à Tautre extrémité des bâtiments , 
près de Tentrée donnant sur le quai. Ces 
deux pièces ont été dernièrement agen- 
cées à neuf, plafonnées, parquetées, gar- 
nies d'un mobilier moderne, et chauffées 
par des calorifères. 

Ces parloirs , très éloignés l'un de l'au- 
tre, ne peuvent, par conséquent, devenir 
l'occasion d'aucune communication entre 
les élèves d'un âge différent. 
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GLÀ8SBS. 



Elles soai au nombre de vingt; seize 
sont situées aurez-de-chaussée, de la plus 
grande des cours , qui , pour cette raison, 
est nommée cour des elasses. Elles y ont 
leur entrée et y prennent leur jour. Leur 
grandeur est suffisante comparativement 
au nombre d'élèves q[u'elles reçoivent. 

Ces salles offrent les conditions de salu- 
brité suivantes : 

Elles reposent sur des voûtes et sont 
plafonnées ; les élèves sont assis sur les 
bancs d'un amphithéâtre en planches ; une 
porte d'entrée et une ou deux fenêtres 
donnent issue à Tair et à la lumière. 
Quand on le jugera utile , il sera aisé de 
leur procurer plus de jour en agrandissant 
quelques unes des portes et des fenêtres , 
et d'ajouter aux moyens actuels d'aéra- 
tion en ouvrant des ventouses du côté de 
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RÉFGCTOIKES, GOISUIB ET DiPERDAHCBS. 

Les j^fk^airM, ssi moufare de tdttnL , 
8oni ^m revideHchatMiéev, ^ei ^âsdex Mppn<* 
chas >de ik (plupart des ifW i l icaA. îLhm , 
destiné aux élèves de la pTeimdreidiTkiiMi 
( irhéloriquefet piâlosapkie), 'est fart.ebn- 
venaUe bmis tous ^ irappwl&; iravtte ^ 
heaucoup.'i^Bs gcand etiréseirvéiaiuélèves 
des deiudimefetrtvoîsîèœefdiiwdoiis, est 
éiaUi}dBSS']ive)anci)eii0e -chapelle , >cpri , 
rpar sdndaUage em)pienesiét parlWmrème 
élévalidnide sanraùte, justifiait len^paorlie 
les wilîqliesidoiKtjslle a iété IVilget. oMak 
^es inooiKTéaifiiiisiyieaneiitidedispârattse; 
^eei réfecioirefesl g6m»<deib*isdriaft, le dal- 
lage y est remplacé par da bitume., let, 
pour que les élèves aient les pieds à l'abri 
du froid , un 7ianj[iiet n été placé sous 
toutes les tables. Enfin, le mobilier même 
a été rétabli à nenf. 
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plupart des salles d'étude sont agencées 
à neaf, plafonnées , boisées , garnies de 
tables à pupitre^ et de petits placards 
dans lesquels chacun des élèves peut 
renfermer ses livres , ses cahiers , etc. 
Par suite de telles améliorations, ces salles 
sont plus propres, plus commodes et 
plus chaudes. 

U existe encore une douzaine de petites 
pièoes destîaées à renseignement des arts 
d'agrément, la musique, l'escrime, etc% 

Cet enseignement est individuel. Les 
pièces qui lui sont consacrées se trouvent 
aujourd'hui disséminées sur différents 
points el ne sont pas assez nombreuses. 
On a le projet d'en augmenter le nombre 
et de les réunir à un même étage; l'en- 
seignement et la surveillance y gagne- 
ront. 
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lion , etc. Cette table a'est pas servie au* 
(renient que celle des élèves. 

Une entrée indépendante , à voie char- 
retière 9 et s'ouvrajnt sur le quai , dessert 
ce département , ce qui met à même de 
l'approvisionner sans causer le moindre 
trouble ni le moindre dérangement dans 
les travaux sérieux du collège. 

Cette porte, qui est également très voi- 
sine de la pièce destinée au lavage des 
pieds et aux bains, a un autre, avantage 
encore , celui d'empêcher que le service 
de la cuisine et des bains ne devienne une 
cause de malpropreté pour les alentours : 
les immondices de toute espèce pouvant 
être, avec facilité et en un instant^ trans- 
portées sur la voie publique ou au Khône. 
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OOETOIR$, 



Us sont au nombre de dix, presque 
tons au premier ou au second étage ; 11 
n'en est point aux rez-de-chaussée , qui » 
quelque salubres qu'ils soient , le sont 
rarement assez pour le coucher. Chacun 
de ces dortoirs renferme trente lits ; un 
seul , toutefois , en contient quarante. 
Leur grandeur relatiire est suffisante; cha- 
que élève y dispose de 19 à 26 mitres 
cubes d^air. 

Cestdans les dortoirs que leséliyes pas- 
sent le plus de temps , ce sont par consé- 
quent les pièces qui ont le plus besoin 
d'être surveillées, sous le rapport de l'aé- 
ration. 

D'assez nombreuses fenêtres, régnant 
sur les deux plus longues façades de ces 
dortoirs et dont la plupart s'ouvrent au 
midi ou au levant, leur donnent toute la 
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lumière désirable et permettent de les 
aérer facilement. 

Presque tous sont plafonnés et parque- 
tés ; les autres doivent Fètre ^ c'est une 
seaUwittlc^ idéaldâif fAisp;^^ é^fim âeux 
ajn^,<QsM»f?me4'09é«jiitîf>n. ^îeoxiqu^e 

CÊStm^ts,, m» *QW 1^ pMsagB^.» dbjpetit^ 
ÉapM^.fwiMAti0<»iiiw «qi ««^r» 

iL^sJÉls, Aqw en fer, finAiiiaej$léi>aii«»i^ 
Àt SA ^t^imàtms seuleiiiieot . à ^partir id^ 
^U loeijiâfisfea^a&l^aapimiirfqufiiAfi crbute 
siejputsie.ai^oirtde.tsaMw'lâen gïiif)!^ i^e 
qui est cependant assez haut pQuvJa^lu- 

-deafioa.d^ imfwck mtpfii pwarr^iit <^'é- 
i&f^ ile fa? Aiside icaiÀiioiiipëi q^i Qea»pe 
-toii^aursik^iKégioiia iks ^liis lisfi^iiewB^ 
Ces lits sont garnis d'un garde-;paâAe.r 
;d'i«m>«aa(«bis»)d'iiWi()i»imr^ en 

r4flîle, el<âe>]0oaiefliiiei.i£ir4B idb ^aqne 
iCDvoIxetteE^ auiMfSiAp laqnelk oat ?«ti>l«f6& 
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petite t?Ue de, aiûti fonrBie de aes ^ooea- 
soivtBs Afin de préveaif Los émanalioBs 
aHKttMuacales ^ idangenenscs là où un 
grand nimbre d'indÎTithis sont réunis , 
l'isténepr de oes tables de naît se fesme 
eKectement> 

Dans les coUéges » eommedans tous les 
étsbliesemeoQits a ipersonael nombpeiix , 
les lits dohrent être en «fer ; en Jwis ils se^ 
ment moinis faciles à maintenir propres. 
Par des raisons de salubrité, et pour ren- 
dre la surmUanoe [dus aisée , ilsiiedoi- 
ipevt. pqs é6w entmnés <dte rideaux; ils ne 
âdrvent jètK ni itop-dovK » ni^ep chauds, 
car il faut éviter tout ce qui lend à £nro«> 
riserl^aifltujL du sang ^em les oiganes dont 
le ^évdoppement précoce peait hâter le 
monnent de la pubeitlé. Voïià pouri|aoi 
la leile est pré^irable au coton pour ks 
-draps; ToiUi poraxfuod il s»* it boa d'avoir 
d» 'inailelas de Ipine >et de crin nélaui- 
gés, et même de iaira ooaoher svr des 
matelas de crin , MMa«cun «élange de 
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laine, les élèves auxquels on soupçonne^ 
rait de mauvais penchants; précaution 
que l'on pourrait et qu'il conviendrait 
même souvent de prendre à leur insu. 

Aux deux extrémités de chaque dor- 
toir sont élevés, sur une estrade de trente 
centimètres de haut, des lits à rideaux, 
d'un côté pour un maitre d'étude, de l'au- 
tre pour un domestique ; ils peuvent ainsi 
voir très facilement tout ce qui se passe 
autour d'eux. 

Les portes d'entrée sont garnies de va* 
sistas à l'usage des surveillants , qui, tou- 
tes les nuits, parcourent la maison a dif- 
férentes heures. 

Il n'y a point de dortoirs à cellules 
pour les élèves bien portants ; on a pré- 
féré les dortoirs libres ; l'air que l'on y 
respire est meilleur , et quand les élèves 
savent qu'ils peuvent être vus, un senti- 
ment de crainte et de pudeur les retient 
contre les pratiques vicieuses. 

Les dortoirs ne sont pas chauffés , et je 
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ne pense pas qu'ils doivent l'être ; tout ce 
qu'il est essentiel d'obtenir , c'est une ven- 
tilation soigneusement entretenue , mais 
cependant mesurée selon la rigueur de la 
saison , de manière à ce que les enfants 
n'aient point à souffrir du froid. 

Près de chaque dortoir , et quelquefois 
dans le dortoir même , se rencontre un 
vestiaire ; chaque élève y a un placard à 
plusieurs rayons, dans lequel il dépose les 
objets de toilette à son usage journalier. 
L'obligation où il est d'en prendre soin , 
Jiui donne des habitudes d'ordre. 

Les pièces que j'ai décrites , ai-je dit , 
sont plafonnées pour le plus grand nom- 
bre , et toutes le seront sans exception 
aucune : c'est une disposition mise en 
pratique aujourd'hui dans tous les éta- 
blissements destinés à un nombreux per- 
sonnel. Il en est de même des parquets , 
qui existent déjà en plusieurs endroits de 
notre collège, et qui bientôt existeront 



p^rtavit au lea ^vm im^vdt, pawer uo^ 

Us plfUQii49'^< 1?9 parqueta m s(9iM.pA9 

d^ fîwditioaa oaseAtiieU^a de aalit^brîté* 
Il tombe hai]â(iiiaUfni^at dad p^aodwv^ 
non plafonnés nae^ poussîèna quî rt nd 
raaimtian 4^ la pf aprdté diflIcUa ; ils ont 
aimîriii^cmyépieia 4e présenter m gran^ 
dû qmfitLté di^ fen(aa qii fiaauins a» nç 
pesât plus favoi^aM^ & la mvlUpUeatMn 
deâ înaeotea. Ç^ déaagreaaenia^antS»^ 
moins grav^ 4w0 Iw baWtfttiwft partît 
cnUèpas , pù la propiriBté ^^ ^Mre plus 
aiiémwt enU^^toone ^nr tpua les pcrints ^ 
maîa daas 4a granda étal»Uift»wnt3<lea 
plafM4^ awrt iu» diea Bwjreaales plw^aèra 
€A ies plufi sîn^a d^ mai»Uwr ^te j^nio- 
fttttté flans bipicUe il na pmt 7 «mu? de 
saloteiAé véxitable. 

Quani aiuc paxqiif ta ^ ils sont ipliia iitf >- 
les encore , oar ils ont p^iyr ^jat ide (pré- 
venir tout accident de nature à compror- 
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metUe directement la saoté» Onstitcotii^ 
bien «obC sérieiises p«riMs les toaladies 
eausées par la snppreasicm subîle de la 
transpiintâotiL des pîeds^. Eh bien! les 
effets réëahanls, non pas senlenient d'un» 
stippressiim subite, tnMb simpleitifint 
d'une 'dimin'stron de tmaspiration si 
cette diniiniitiôn se prolon^ ^ ou de ki 
mcShdre g^e qu'elle éprouve si cette 
gé»e est «otiyent renouvelée » ee qui a né* 
cessaiTemèat liea lors^ae les pieds mpo- 
sent d^habitude sur des dalles xm Même 
sardes oaiveaiSE^ <tes effets, tMs'je , pMir 
être tastaiftanéaiént peu sensibles » et in* 
appréciables pat les përfimm^id étmugéires 
anKicieiàcesmédicaI«s^ ne «ont pas mbisis 
iiiès fàchènx à la longue , et d'autant pitu 
fi:che«Eatiq«e, paresla ménitt t]ti'it6 Mnt 
pimralnsi'dii^ intenflibiies,)on4ie^fbit ri^n 
pMT y ?eiKiédier. 

Le freid ana. pieds >, s'ilest habituel ou 
fWqUent, '' entregent ies Affections calar- 
rhales et fayorise leur passage à l'état 
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chronîqne ; ilpeat hâter la marche d-nne 
maladie tuberculeuse, causer des congés* 
lions sanguines au cenreau , aux pou- 
mons , etc« Voilà pourquoi il faut , non- 
seulement éviter tout ce qui tend à con- 
trarier la niarche de la transpiratioUj mais 
chercher en outre à favoriser cette fonc- 
tion par Fusage régulier de chaussures 
aussi impénétrables que posisible à Thu* 
midité. Voilà pourquoi Ton doit recom- 
mander, dans notre climat plus encore 
qu'ailleurs , l'établissement des parquets 
dans tous les lieux habités , surtout dans 
cetLx qui le sont par des personnes im- 
pressionnables au froid. De là , leur utilité 
particulière dans les collèges , les hôpi- 
taux , les ateliers de femmes j etc. , dans 
les collèges principalement , où il importe 
d'éviter tout ce qui peut produire les con- 
gestions vers le cerveau et la poitrine. 
Par le fait seul de leur Age , et par la 
nature de leurs occupations , les enfants 
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ne sont déjà que trop prédisposés aux ma* 
ladies qui affectent ces organes. 

A tout ce que je "viens de dire on a pu 
reconnaitre^ et Fon reconnaîtra encore 
mieux par la suite, que j'attache beaucoup 
dlmportance aux moyens d'aération ainsi 
qu'à d'autres dispositions matérielles. 
C'est que l'air est , en eflfet , l'élément le 
plus nécessaire à la conservation de la 
santé f comme à la marche progressive de 
l'accroissement; qu'en conséquence, il 
doit partout, mais plus particulièrement 
encore dans un collège , régner d'abord 
en suffisante quantité, et être ensuite d'un 
renouvellement facile. L'observation ri- 
goureuse de cette règle d'hygiène est la 
première condition du développement des 
forces physiques ; son inobservation en- 
traîne infailliblement des suites funestes. 
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UBvi 0iA<eaÉiunOK iST weiUffAPiSw 

Les élèves passent les heures derecréa- 
(f(m on Sans le collège même > ou dans la 
campagne du Vetnay , ou en promenades 
dans la ville et ttut: environs. 

1** Lieux de réetéation dans h collège : 

Trois cours , dans la direction du sud 
au nord, sont spécialement destinées à cet 
usage. La p!remière, q[ui a 29 mètres de 
long sur 22 de large , et dans laquelle se 
téunissent les élèves les plifs âgies, ceux de 
i6 "k AS ans, est la moins grande; elle 
l'e^ cependant assez pour que ces jeunes 
gens, qui ne sont guère qu'au nomtre de 
quatre-vingts^ puissent s'y livrer aux jeux 
de leur âge. 

De l'un des côtés de cette cour on peut 
apercevoir quelques fenêtres des maisons 
qui lui font face , mais à une assez grande 
distance , puisque , outre la largeur de la 
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cour même i il y a encore toute celle delà 
rue qui longç le collège au sud. 

Dans un établissement de ce genre, la vue 
sur des maisons qui lui sont étrangères est 
ufi incoATénient incQiitçstable et qui n'a 
point échappé aux auteurs de YH^giène 
d^ la ville 4^ Lyon^ car ils ont reproché 
kqu^lque» unes des cours du collège d'être 
dominées par des maisons dont le voisi- 
nage est fâcheux. Or, il n'est réellement 
qgi'unç seul^ de ces cours qui soit dans ce 
ca^ ; encore le danger qui pourrait en ré- 
sulter ne t^rdera-t-il pas de disparaître par 
la prochain^ exécution d'u» plan depuis 
IpUgtemps s^dopté. Ce plan consiste à ex- 
baïus^jer Iç mur qui sépare la cqur de la 
rm Gemil , et k élever ^u devant de ce 
mur un portique élégant; disposition qui^ 
jointe à quelques autres niesures , neper- 
m^tlr^i plus qi|e les élèvf^s puissent voir 
les croisées des maisons voisines, et qui, 
durant les pluies d'été, offrira à ces jeunes 
gens un agréable et commode abri. 

4 
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Ia seconde conr, dite de$ classes^ ayant 
47 mètres de longueur sur 26 de largeur, 
forme un beau et vaste promenoir , an- 
ciennement décoré de fort belles peintu- 
res i fresque , faisant allégorie aux scien* 
ces que l'on enseignait autrefois dans 
cette académie consulaire ; l'on y voyait 
aussi les armoiries de la ville de. Lyon et 
un cadran solaire (1). La disparition de 
ces peintures , détruites par le tempsj est 
regrettable, car elles remédiaient à l'as- 
pect un peu triste que l'on reproche è ces 
longues façades uniformes et dépouillées 
de tout ornement , au moyen de décora- 
tions et d'inscriptions qui devenaient un 
sujet continuel de distraction aussi agréa- 
ble qu'utile pour de jeunes imagina* 
lions. 

Cette cour est réservée aux élèves de la 
seconde division , qui comprend les en* 

^ (1) Ces peÎDttiref furent faites, en iS62 , par Philippe 
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fanis de 13à i7 ans, au nombre d'une 
centaine environ. 

Enfin y la troisième cour , qui se trouve 
par conséquent au nord de celle dont je 
viens de parler , et qui est nommée cour 
des Meuniers ^ était encore , il y a peu 
d^années, occupée par des locataires de la 
ville. Ce fut seulement en 1834, sur la 
demande de M. le proviseur Bedel , ac* 
tuellement recteur à Clermont, qu'on la 
restitua au collège , ainsi que toutes ses 
dépendances alors consacrées à différentes 
industries. Cest dans cette cour que se 
récréent les élèves de la troisième divi- 
sion , Agés de 9 à 13 ans , et au nombre 
d'environ quatre-vingt-dix. 

Toutes ces cours sont sablées et corn* 
plantées de platanes qui leur assurent de 
Fombrage et de la fralcbeur ; elles sont 
entourées de dalles en pierre sur une 
krgeuT d'environ un mètre. Il en est 
deux où régnent des portiques à plusieurs 
arcades; les élèves s'y réfugient Iors^i)« 
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la moindre intempérie vient les surpren- 
dre. La seule qui en manque en sera 
bientôt pourvue , ainsi que je viens de le 
dire. Enfin , on y trouve quelques appa^ 
reils de gymnastique, choisis parmi ceu^ 
dont Texercice p'offre aucun danger. 
Examinées bo\ilb le point de yue du 
jour et de Tair qu'elles doivent fournir 
aux bâtiments dont elles sont entourées , 
les cours dont il s'agit sont d'une gran- 
deur suffisante. Je crois donc que les au- 
teurs de V Hygiène de la ville de Lyon (mi 
été dans l'erreur en disant : < Plusieurs 
> salles d'étude reççrivent leur jojir des 
>. cours , qui ne lepr envoieiit , pendant 
» rhiver , qu'une luipière insuffisante et 
». de courte duréç. > Je ferai observer 
que ces cours ont de 29 à 47 mètres de 
longueur sur une largeur de 22 à 26 ; que 
si ^ coinme d^m la plupart des villes , 
^les sontiau milieu de bâtiments élevés^ 
ceux du collège n'ont que trois étages » 
hauteur bien moindre que celles de ^ 
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plupart de nos maisons , et' que les deux 
moins grandes^ celles par eonséquent 
qui ont le plus l)esoin de jour et d'air , 
sont bornées d*uû côté par des construc- 
tions à peine d'un étage. Or , il est diffi- 
cile dé croire qu'avec dé telles disposi- 
tions , les salles d'étude gui s'ouvrent sur 
ces cours (et plusieurs ouvrent en même 
temps sur les rues Voisines) , il est , dis* 
je , difficile de croire que ces salles man- 
quent delumière et éà moyens d'aération. 
A plus forte raison , les cours elles-^mê-' 
mes soat-elles suffisamn^ent aérées et 
éclairées. Si j d'ailleurs , ce qui est incon- 
testable , il faut dan» un promenoir une 
assez grande quantité d'air et do jour , il 
ne faut pourtant pas qu'on y soit trop ex- 
posé à tous hê venu , et il est bien quel-* 
ques pensionnats en grande faveur , où les 
lieux de recréation , trop élevés et mal 
abrités, sont loin d'être dans des condi- 
tions de salubrité aussi satisfaisantes. 
S'il est à désirer que ces cours soient 
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plus grandes , c'est surtout pour que les 
élèves puissent s'y livrer plus facilement 
à certains jeux, à certains exercices qui 
exigeraient plu» d'espace ; mais l'incon*- 
vénient que je signale se rencontre dans 
presque tous les collèges des grandes 
villes. 

On a soin d'entretenir sur les murailles 
de ces cours une légère teinte grisâtre , 
précaution favorable à la conservation de 
la vue de tous , et nécessaire & ceux qui 
sont sujets & l'oplithalmie ; or, sur trois 
à quatre cents jeunes gens , il en est tou- 
jours quelques uns dans ce cas. 

Lorsque le temps est trop mauvais 
pour que les élèves passcfnt dans les cours 
les heures dé récréation , ils restent dans 
les salles d'étude , où ils peuvent se repo- 
ser et se distraire par quelques jeux. II 
serait désirable que des salles fussent uni- 
quement réservées aux recréations pen- 
dant les temps humides et froids ; l'ad- 
ministration du collège est dans l'inlen- 
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ser de plus d'espace. Ces salles spéciales 
de récréation seront plus grandes que les 
salles d'étude; les élèves y perdront de 
vue pour quelques instants les lieux et 
les objets de leurs travaux ; ils y trouve-- 
ront un air nouveau , un aspect plus gai ; 
Us pourront s'y reposer plus agréable- 
ment l'esprit t s'y livrer plus librement 
aux exercices^ aux amusements de leur 
âge, et les salles d'étude, balayées et aérées 
pendant ce temps , seront bien plussalu*^ 
bres au retour. 

2* Récréation ian^ la fnmâon de carn^ 
pagne du collège. 

Cette campagne y nommée le Vet^y ^ 
est située sur la rive gaucbe de la Saône ^ 
à six ou sept kilomètres au nord de Lyon, 
ensuivant la route qui longe cette rivière, 
et à une distance moindre en passant par 
la Groix*Rousse et Cuire ^ sur le plateau 
de la montagne. Placée dans l'un des sites 
les plus pittoresques du Lyonnais , cette 
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villa fîit pendant longteibps là pîopHété 
de l'un des preAiiers banquiere de Lyon. 
Vendue, en 1827, & des spécula teuts qui la 
divisèrent, leë granges furent séparées du 
cli&teau et devinrent elles-mêmes db jolies 
maisons de campagne. La plus belle par- 
tie de ce domaine fut achetée Tannée sui- 
vante pour le compte du collège , par 
M. Tabbé Demeuré, proviseur. Le château 
et les jardins , quoique fort décades , 
conservent encore an aàpect de grandeur 
et de beauté , digne d'une ïnaiton 
royale. 

Les appartements, très vastes, tont 
suffisants pour recevoir l«s élèves en cas 
de pluie , et pour leur permettre de se li- 
vrer à leurs jeux habituels; au premier 
étage règne une galerie qui rappelle ^ en 
petit , celle de Versailles , sur les plans 
de laquelle elle a été élevée* 

Oa conçoit qu'une propriété semblaible^ 
toute d'agrément, doit^tre d'un entretien 
coûteux , et il serait à désirer que l'état 
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4e6 finances du collège permit d'affecter 
chaque année une somme suffisante pour 
m assnreir la conservation* 

Qn a dit qu^ cette iqiaîson était à un 
trop grand ^qigiiement de la ville. C'est 
an >re4^oche ;mal fondé, d'abord parce 
que l'on y conduit en voiture les élèves 
auxquels la faiblesse de leur âge ou leur 
état maladif ne permet pas de supporter 
une aussi longue course , et le nombre en 
est toujours très petit; ensuite , quant 
aux autres , parce que la peine du corps 
faisant , comme on l'a dit , la vigueur du 
corps 9 la fatigue 4e la marche leur est 
très salutaire j ,et leur procure un som- 
meil profond, Jion moins avantageux sous 
le rapport de la morale que sous celui 
de la santé. 

Pendant la belle saison, les élèves sont 
de temps ^ autre .amenés à cette campa- 
gne , où tUs jre/Bpij?ent un air pur et chargé 
des odorantes émanations des plantes. La 
vue des fleurs et l'aspiration des odeuv» 
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qu'elles répandent, excitent le cerveau 
d'une manière douce et agréable. 

Lors même que les flears ne serviraient 
qu'à embellir leur habitation , qu'à les y 
attacher par un attrait flatteur ,je voudrais 
que les élèves en trouvassent à la viH^ 
aussi bien qu'à la campagne. Ce n*est ce- 
pendant pas là leur seul avantage ; elles 
ont aussi celui d'être utiles à la santé. Les 
physiologistes ont depuis longtemps re- 
connu le rôle qu elles jouent dans Texerci- 
ce des fonctions assimilatrices, et l'on sait 
quel parti tirent aujourd'hui les méde- 
cins de l'aspect riant des fleurs et de la 
culture des champs ^ dans le traitement 
des maladies mentales. Il serait donc dé< 
sirable que tous les collégeà eussent une 
maison de campagne à une certaine dis- 
tance , et un jardin dans leur propre en- 
ceinte. Chaque élève aurait son petit coin, 
qu'il cultiverait, où il verrait croître 
quelques fleurs, et il y gagnerait du c6té 
moral comme du c6(é physique. 
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Au Vernay , ils se liyrent à lears jeux 
dans une prairie , ombragée convenable- 
ment par des arbres de haute fiilaie, qui 
n'opposent aucun obstade à la surveillan- 
ce de maîtres toujours présents. Du châ- 
teau et de sa terrasse , où les chefe se 
tiennent d'ordinaire, on domine cette 
prairie et Ton voit tout ce qui s'y passe. 
Quelques appareils gymnastiques y sont 
établis , et les exercices n'ont lieu qu'en 
présence de Tun des professeurs du gjrm- 
nase militaire. 

Derrière le château, sur le penchant de 
la colline , existe un bois où les élèves ne 
peuvent aller qu'avec une permission du 
proviseur , en compagnie d'un maître , 
et au nombre de cinq ou six seulement en 
même temps. 

De toutes les recréations, je préfère 
celle que les élèves se procurent dans 
cette campagne. J'aime à les voir se livrer 
en toute liberté , dans la prairie , aux 
exercices physiques ou intellectuels que 
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leur suggèrent ou leurs goûts ou letirs ca- 
prices. 

Garantir rhomme contre tous les^obs- 
tacles qui peuvent porter atteinte â Tac-^ 
crojssement de ses foroes et au déye* 
loppement de ses facultés , tel doit être 
le soin le plus essentiel des person- 
nes chargées de dirigeir Téducaftion , et 
la. contrainte inddspensablement impo- 
sée aux collégiens pendant la majeure 
partie des travaux de la journée , est loin 
de pouvoir amener ce résultat. Saisissons 
donc, utilisons et multiplions, s'il est 
possible, toutes les occasions qui se pré- 
sentent de placer les enfants dans une 
situation où ils puissent , sans entrave 
aucnne., faire tous les essais et tenter tous 
les eiForts. 

Accouiumer de bonne iheute les en- 
fants à embrasser de vastes objets dans 
leurs idées , présenter à leurs regards et à 
leur imagination les plus grands specta- 
cles de la nature , tels que les montagnes, 
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les flemres, les^^iniges, iks tempêtes^ etc., 
est eacone mx moyen d edocaÙMi qui 
peBtpoiter lesf^ns bieureùx fruits. Com* 
me^ dans la iiatare, les mouvements 
générais^ produsent et dirigent les mou- 
vemenls particuliers , les enfants , fré- 
quemment placés en présence des specla* 
eles magnifiques qu'elle étale, trouveront 
sans ^qù'il scÂt nécessaire de le leur ap- 
prendre , et «par le seul instinct qui nous 
porte à nous conserva en harmonie avec 
tmit ce qui est , tout ce qui se meut et se 
développe autour de nous; trouveront, 
dis^je , Tordre dans lequel il leur con- 
vient de se dévelapper eux-mêmes. 

Qr , en quel lieu daussi importants et 
aussi remarquables phénomènes pour- 
raient-ils mieux s'accomplir qu'à la cam- 
pagne duVernay? 

Probablement la plus belle de toutes 
celles que possèdent les collèges de France, 
cette campagne offre donc de nombreux 
avantages ; la vue des sites qui Tenviron- 
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neat , le style grandiose du château avec 
son parc 9 ses allées, ici grandes et ali* 
gnées , là étroites, tortueuses , et traver- 
sant un bois touffu; enfin, l'aspect de 
ces grottes , de ces eaux abondantes, tan« 
t6t réunies en nappes larges et tranquil-» 
les , tantôt animant la campagne par le 
mouvement et le bruit des jets et des cas- 
cades, tout cela ne présente-t-il pas le 
plus beau , le plus magnifique spectacle? 
une telle vue ne doit-elle pas avoir une 
heureuse influence sur de jeunes esprits, 
déjà animés par la lecture des poètes ? ne 
doit-elle pas les impressionner vivement, 
faire germer chez eux de nobles ^ de 
grandes idées, peut-être même de grande^ 
conceptions ? 

3* Promenade dans la ville et aux en-- 
virons. 

Tous les jours de sortie , quand le 
temps le permet , les élèves, divisés par 
quartiers et accompagnés des maîtres* 
vont prendre leurs recréations , les uns à 
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la campagne du Yeriiay , les autres en 
diverses érections ^ soit dans les prome* 
nades de la ville , soit dans celles du de- 
hors. Ainsi divisés 9 aucun rapport ne 
peut s'établir entre des enfants qui difi*è* 
rent d'âge , la surveillance est plus facile 
à exercer^ et , en cas d'accident de nature 
à apporter te trouble parmi eux , Tordre 
serait bien plus promptement et phts sû- 
rement rétsJ)li dans une réunion de trente 
à quarante âèves que dans celle de troi^ 
à quatre cents. 

Deux fois la semaine, les divisions des 
élèves sont alternativement conduites au 
gymnase militaire , établissement au- 
quel je consacrerai plus tard un article 
spécial. 

De sévères prescriptions sont fiiites aux 
maitres qui accompagnent les collégiens 
dans ces différentes excursions; il leur 
est expressément recommandé d'éviter 
les lieux de rassemblement , d'empêcher 
les élèves de se livrer » en marchant , a 
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aucttae occupation sériease, m&iae de 
lire ; et lorsqu'on les coudait aux fêtes pu- 
bliques, indépendamment des maîtres 
d'étude , le censeur les y accompagne en 
personne. 

Par le passé , ils se rendaient tous à la 
fois , et en une seule troupe , à la campa- 
gne , aux promenades et au gymnase s 
ce qui présentait ou du moins pou^ 
yait présenter plusieurs inconvénients. 
Aujourd'hui, ils n'y sont plus conduits 
que par divisions , conformément à une 
sage mesure dont on est redevable à 
M. Moriau, proviseur. C'est là une impor- 
tante amélioration à laquelle , sans doute, 
on doit attribuer la diminution très sen- 
sible des accidents plus ou moins graves 
qui mettaient alors les élèves dans la né^ 
cessiié de réclamer nos soins. 

Mais revenons à Lyon, et rentrons dans 
l'intérieur du collège. 
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Il y en a À la portée des éliTés i près de 
tdits les endroits o& ils sont appelés à pas- 
ser qoelqHes heures* 

Ce département doit être considéré sons 
un double point de vue j cdui de la mo- 
rale et celui de la salubrité. 

Sous le rapport moral , ces lieux sont 
lEfflsesconvenablementdisposéspour qu'au- 
cun des désordres à craindre ne puisse 
y être commis. On ne prend pas cepm- 
dantj comme on l'a fait dans quelques 
établissements « de trop grandes et trop 
minutieuses précautions. En effistj des 
pi!écauti0ns exagérées et trop visibles , 
peuvent étonner les enfants , les exciter 
à en chercher la cause, et, quand ils 
Font découTertCi leur donner connaissance 
de choses qli^il importe de leur laisser 
ignorer. Mais on en prend assez pour que, 
lors même qu'ils auraient déjà la connais- 
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tance da mal, la crainte d*ètre surpris 
leur empêchât de s'y livrer. Des cabinets, 
qui sont voisins des lieux surveillés , des 
portes qui ne bouchent pas complètement 
l'entrée, qui laissent dans le haut et dans 
le bas , des ouvertures par lesquelles ce- 
lui qui se renferme dans ces lieux peut 
avec raison redouter d'être aperçu de plus 
ou moins loin , scmt , à notre avis , des 
dispositions suffisantes. D'ailleurs, ces 
ouvertures ont aussi l'avantage de favori- 
ser l'aération des klrines, où il est essen- 
tiel de ne pas laisser séjourner la n>au- 
vaise odeur et les gaz méphitiques. 

Sous le rapport de la salubrité , je ferai 
remarquer que les fosses , communiquant 
avec le lit du Rhône , sont souvent net- 
toyées par ce fleuve. Le collège n'a donc 
pas , comme la plupart des maisons de la 
ville, l'inconvénient de voir les eaux de 
ses puits altérées par le mélange des ma- 
tières y arrivant par filtration. 11 n'a pas 
non plus celui du curage des fosses, opé- 
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ration qui se pratique chaque année dans 
les autres maisons, qui est toujours fort 
désagréable et souvent nuisible par l'effet 
des exhalaisons fétides , qui se répandent 
dans les appartements. 

Quant aux lunettes, elles ne sont point, 
je dois Fayouer , dans un état aussi sa- 
tisfaisant. Au reste, personne n'ignore 
que ce soit là une pierre d'achoppement 
pour tous les établissements dont la po- 
pulation est considérable. Quelques unes 
de ces limettes ont été réparées il y a 
deux ans ; elle sont garnies de cuvettes à 
soupape , et le nettoiement s'en fait fa- 
cilement au moyen de l'eau qu'y verse un 
robinet. Toutefois, le résultat n'a pas en- 
core entièrement répondu à l'attente de 
Tadministration , qui ne cesse de recher- 
cher le moyen d'atteindre plus sûrement 
le but désigné. 

Voilà la vérité tout entière, relativement 
aux lieux d'aisance du collège. On ne lit 
à ce sujet que trois lignes dans VHygièn% 
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de la ville de Lyon , mais ces troi6 li* 
gnes sont sévères, et nous ayons cru 
dtToir aitrer dans quelques détails , afin 
de signaler le bien sans dissimuler le 
mal. 
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SALLE DB BAIK8. 



Dans une cour yoisiae du quai , Ton a 
construit, pendant les vacances dernières, 
une pièce destinée au lavage et à tous les 
soins qu'exige la toilette des pieds. Cha*- 
que élève y trouve de l'eau chaude , de 
l'eau froide, et tous les objets nécessaires. 
Cette même pièce contient trois baignoires 
à l'usage des élèves qui ne peuvent pas 
se rendre à l'établissement des Bains du 
Rhône. 
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Elle est au troisième étage , à Textré* 
mité septentrionale des bâtiments. Dans 
cette division , l'hygiène demande que le 
linge soit conservée dans un état de pro- 
preté et de sécheresse parfaites. Or , les 
pièces occupées depuis deux ans par la 
lingerie j ne laissent absolument rien à dé- 
sirer à cet égard. € C'est sur son modèle , 
> est-il dit dans l'Hygiène de la ville de 
i Lyon , que toutes les parties de Téta- 
i blissement devraient être régénérées. » 

Ce département se compose de six piè- 
ces , dont deux sont très vastes , parque- 
tées j plafonnées et garnies de trois cent 
trente cases, dans chacune desquelles le 
linge d'un seul élève est rangé avec ordre. 
Il y a de grandes et belles tables en bois 
dur, au milieu de ces deux salles, qui 
sont bien éclairées et que Ton chaiû^e 
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toutes les fois que cela est réclamé par 
rhumidité ou par le froid; les autres piè- 
ces servent d'ateliers , où le linge est mis 
en état avant d'être placé dans les cases. 
Les soins de ce service sont confiés à trois 
sœurs de Tordre de St- Joseph. 

11 est une division essentiellement af- 
fectée aux élèves, c'est l'infirmerie ; mais 
sa description trouvera naturellement sa 
place lorsque je ferai celle du service mé- 
dical , dont elle est une dépendance. 

D'autres locaux encore appartiennent 
au collège ; mais comme ils ne sont sus- 
ceptibles , au point de vue hygiénique , 
d'aucune observation intéressante^ je me 
iAispenserai d*cn parler. 
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M l'aie ATM OSPHBUQUB GOmiBilt COMMB 
AGENT HTGISIflQinS. 

L'air atmosphâriqae a, sur le corps ha- 
main , une influence plus ou moins salu- 
taire, suivant qu'il est plus ou moins pur^ 
et les nombreuses altérations auxquelles 
il est exposé sont relatiyes au poids , très 
yariable, dont il peut charger le corps 
humain, à son état de repos ou de mou- 
vement , de sécheresse ou d'humidité; à 
sa composition qui change dans un nom- 
bre infini de circonstances, de manière à 
devenir parfois impropre à la respiration; 
enfin , à ce que , parfois aussi , il contient 
plus de lumière , de calorique ou d'élec- 
tricité. 

S'il était besoin de s'appesantir sur la 
nécessité de donner à l'homme , dans 
quelque position qu'il se trouve, une 
quantité déterminée d'air respirable , je 
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ràpiiellerais que l'air atmosphérique doit, 
poar être convenable sous œ rapport , 
se composer de 0,21 d'oxigéne, de 0,79 
d^atote , et d'une petite quantité d'acide 
carbonique; que la plus légère altéra- 
tÎMi le rend plus ou moins impropre à 
la respiration» Or, s'il n'est pas inces- 
samment renouvelé , cette altération ne 
peut tarder à s'opérer , surtout dans les 
lieux où un grand nombre d'individus 
sont réunis, cet air étant sans cesse vicié, 
d'abord par le fait seul de Tacte respira- 
toire, qui lui enlève au moins deux à trois 
centièmes d'oxigène dans chaque inspi* 
ration , et lui apporte une quantité à peu 
près égale dVcide carbonique , tout à fait 
préjudiciable à ce même acte ; ensuite par 
la présence des exhalaisons animales dont 
il s'imprègne sans cesse. 

Dans les collèges de grandes villes sur- 
tout , les coûts sont ordinairement consa- 
crées aux récréations ^ presque partout 
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aussi complantées d'arbres qui joignent 
sans aucun doute à Tayantage d'offrir 
un agréable 'aspect , celui de mettre , au 
besoin, les élèves à Fabri d'une trop 
forte insolation ; mais ces arbres ont , en 
outre , une grande influence sur la com^ 
position de l'air qui les entoure , et nous 
devons faire à cet égard quelques obser-^ 
vations. 

Il ne faut pas oublier que ces cours 
sont entourées de murs élevés , qui ne les 
garantissent déjà que trop contre l'action 
des rayons solaires, particulièrement 
dans un climat tel que le nôtre ; que la 
présence des arbres est de nature à y en-^ 
tretenir , k y accroître même Vbumidité ; 
enfin, que la végétation, principalement 
à l'époque ou elle est active , y change à 
chaque instant la composition de l'air , 
soit en le chargeant pendant la nuit d'une 
nouvelle quantité d'acide carbonique, soit 
en l'en dépouillant pendant le jour , soit 
(encore en exhalant une assez grande dose 
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d'oxigène. Or, il importe que ces phéno- 
mènes , d'ailleurs nécessaires , aienl lieu 
dans ua espace vaste et libre , afin que 
l'air reprenne bien vite toutes les qualités 
qu'exige la respiration. S'il n'en est pas 
ainsi, si l'espace manque, le gaz acide 
carbonique ^ devenu surabondant^ pourra 
pénétrer par les portes , par les fenêtres , 
dans les locaux qui s'ouvrent sur ces cours 
et en vicier l'air ; celui qui s'y trouve 
pourra bien également ne pas conserver 
dans ses éléments les proportions vou- 
lues , et la salubrité des lieux sera évi- 
demment compromise. Il faut donc qu'il 
y ait des arbres dans les cours d'un col - 
lége, lorsque c'est là que les élèves pren- 
nent leurs recréations ; mais il faut que 
toute l'année , même lorsque ces ar])res 
ont leur plus grande envergeure, un es- 
pace suffisant les sépare des murailles en- 
vironnantes. 

Du froid et de la chaleur. — L'air at- 
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mospkériqiie , ai-je dit , agit divewwJwnl 
SUT le corps humain , suivant qu'il con- 
tient plus ou moin» de calorique. LorS' 
qu'il n'en possède pas une suffisante 
quantité , nous avons firoid; or le froid , 
poussé au-delà de certaine» limitiw y peut 
compromettre la santé et même l'existen- 
ce. I)an8 l'intérêt de l'une et de l'autre , il 
importe donc de le maintenir dans de 
justes bornes et de garantir l'organisme 
contre son excès. 

Voyons d'abord de quelle manière il 
agit sur notre corps pour produire ces fu- 
nestes effets ; les principes de physiologie 
ne sauraient être négligés , si l'on veut 
bien apprécier les préceptes de l'hygiène 
qui se rattachent à cette question. 

Je commencerai par rappeler que , sous 
l'influence du froid , le derme se resserre 
et ne se laisse plus pénétrer par une quan^ 
tité de fluides aussi grande que de coutu- 
me; que, par conséquent, cette masse 
de liquides ne trouvant plus ses étnonC' 
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loires bahitaels y rétrograde vers les vis«- 
cère9, les congestionne et y porte le germe 
de maladies qui peuvent devenir graves. 
Tel est le premier effet du froid. Un se- 
cond résultat y non moins important que 
celui-ci , et qui en est la conséquence di- 
recte , cal la diminulion ou la perte pins 
ou mtNins complète de la chaleui^ inté- 
rmire , ainsi que des propriétés vitales 
des membres » qui ne reçoivent plus en 
sufl&sante quantité les fluides vivifiants 
dont ils ont un indispensable besoin. 

Il faut reconnaître cependant que, dans 
ces phénomènes, tout ne s'opère pas au 
détriment de nottre organisation , et voici 
par quels moyens la nature parvient, non 
seulement à lutter avec succès contre les 
effets du frdd , mais ^ qui plus est, à faire 
tourner ses efforts au profit du dévelop- 
pement de l'organisation elle-même : 
alors , la respiration pulmonaire devient 
plu« aetite^ ^t supplée, sous quelques 
rapports importants, au dérangement de^ 
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foactions de la peau ; alors le cœur aug- 
mente également d'activité , et portant 
avec plus d'énergie le sang dans les capil- 
laires des membres, il y renouvelle la cha- 
leur et la vie que le firoid en a>etîrés ; 
enfin , les poumons et le cœur, ces viscè- 
res dont le rôle est si grand dans l'orga- 
nisme, ressentent eux-mêmes une in- 
fluence incontestable de ce surcroit d'exer- 
cice qui , s'il n'est pas exagéré , leur est 
très avantageux en retrempant leurs for- 
ces , car le mouvement d'un organe favo- 
rise son accroissement et augmente son 
énergie fonctionnelle. Mais si, au con- 
traire j il y a exagération , si ces organes 
sont forcés par l'excès du froid de fonc- 
tionner outre mesure , leur excès de nu- 
trition peut donner lieu à dés maladies 
graves , les phlegmasies , l'hypertro- 
phie, etc. 

Que conclure de ces principes de phy- 
siologie généralement admis? Que l'air 
au milieu duquel l'homme est appelé à 
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vivre , surtout dans la période d'accrois^ 
sèment , doit être assez chaud pour que 
le derme ne soit pas habituellement gêné 
dans ses fonctions, mais qu'il ne faut pas 
non plus que cet air soit trop chaud; d'une 
part, de peur que Ton ne contracte Fha* 
bitude d'une chaleur trop forte , et que 
Ton ne se trouve ensuite dans l'impuis- 
sance de supporter un certain degré de 
froid y auquel souvent on ne saurait se 
soustraire ; d'autre part , pour que , du 
mutuel secours que se prêtent les organes 
de l'homme en se suppléant les uns les 
autres , il retire le bénéfice d'un accrois- 
sement de ces mêmes organes, dont l'aug- 
mentation de nutrition et de forces en- 
traine celle de tout l'organisme. 

Il y a donc ici un milieu dont il est 
essentiel de ne pas s'écarter , et l'expé- 
rience a démontré que , durant les temps 
froids , il est essentiel d'entretenir dans 
les appartements une température de 
quinze degrés. 
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Le chaufikge n'a pas seulemeat la cha* 
leur pour but , il sert aas$i dans cer- 
taines occasions à combattre rhumidité» 
et joue même un rdle important dans 
les meilleurs appareils de Tontilation. 
L'air n'a donc pas seulenp^nt besoin d'être 
maintenu à un certain degré de cbaleur ; 
il a besoin encore d'être renouvelé d'une 
manière presque permanente^ et de telle 
sorte que chaque individu puisse en avoir 
à sa disposition au moins six mètres cubes 
par heure. Mieux vaut en avoir trop que 
de courir le danger d'en manquer, si 
l'on organisait les appareils de manière à 
n'en procurer que la quantité précisément 
nécessaire. Il serait bon, par conséquent, 
que dans les principaux locaux, dans 
ceux-là surtout on les élèves séjournent 
le plus longtemps , il y eût un therm^o* 
mètre et un hygromètre. Par ce moyen, 
le maître de quartier pourrait activer le 
foyer m conséquence des besoins. 
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Chauffugti et ventilation étudiée dans 
le coUige de lofon : Daoïs les liecrï: habi- 
tés par des perdoniues livrée^ atix travaux 
de L'esprit, et surtout par des enfants ou 
des jeunes gens dont Taccroissement est 
loin d'être acheté , le chaufiàge et la yen- 
tilation doivent, plu&que partout ailleurs, 
être entretenus, mais avec une certaine 
mesure. C'est tuie règle d'hygiène dont on 
ne saurait s'écarter sans que la santé soit 
fJns oa moins compromise : le froid en* 
gourditdéjà nos facultés physiques et in- 
tellectuelles, quand il n'est pas poussé à 
un de^é assea fort pour e:sposer Texis* 
tenee même, et l'air ambiant serait bien- 
tÂt altéré et usé pat Tactiô respiratoire, 
ainsi qde par les exhalaisons qui s'échap- 
pent ittcessaHàment du corps humain, si 
la ventilation ne venait àf disque instant 
lui rendre la pureté et la force néfeessaires 
au complet exercice des fonctions vitales. 

Quelques pièces de l'établissement sont 
encore cbaufiees par la combustion de 
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la houille dans des poêles de fonte , qui 
consomment beaucoup ^ distribuent très 
inégalement la chaleur, dessèchent trop 
Tair, et sont enfin une cause incessante 
de malpropreté. Il est décidé que ce sys- 
tème sera complètement remplacé par 
celui des calorifères, généralement adopté 
aujourd'hui. Au moyen des calorifè- 
res, on peut, en eflfet, entretenir d'une 
manière égale et permanente , sur tous les 
points d'un appartement si grand qu'il 
soit , une température de quinze degrés , 
reconnue nécessaire dans les lieux d'ha- 
bitation, comme une des conditions d'hy- 
giène les plus favorables à la santé, à 
l'accroissement et au développement des 
farces. On a déjà commencé à chauffer 
ainsi les infirmeries, les salles d'étude et 
les parloirs; on généralisera cette amé* 
lioration au fur et à mesure que l'état des 
finances de la maison le permettra. 

En parlant des divers locaux occupés 
par les élèves, j'en ai fait connaître les 
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dispositions plus ou moins favorables à 
ce qu'ils puissent être convenablement 
aérés par des fenêtres, des portes et des 
ventouses j et j'ai démontré que, lorsque 
le besoin s'en fera réellement sentir, il 
sera facile d'agrandir ces moyens ordi- 
naires d'aération. 

Au surplus, l'étal avancé de la science 
permet aujourd'hui de faire mieux encore. 
L'un des inspecteurs généraux de l'Uni- 
versité , auteur de plusieurs écrits qui 
jouissent d'une haute estime , M. Péclet^ 
dont le savoir est éprouvé , et dont le nom 
a une grande autorité , conseille , un ap- 
pareil dé chauffage et de ventilation tout à 
la fois , qui remplit toutes les conditions 
désirables , et coûte beaucoup moins que 
tous ceux qu'on a employés jusqua ce 
jour. Cet appareil , d'une grande simpli. 
cité , fournit le degré de chaleur néces- 
saire, ne dépouille point l'air de l'hu- 
midité dont il a besoin ^ et répand une 
chaleur très égale , c'est-à*dire que le de- 
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gré de cbaleBr est le même à cpielques 
mètres du poêle qu'à quelques eenlîmè- 
tres; enfia, cet appareil a encore l'avan- 
tage d'être disposé de manière à fonc- 
tionner pendant la belle saison sans éle- 
ver la température , attendu que, s'il ne 
peut opérer le chauffage sans opérer en 
même temps la ventilation, il peut fort 
bien aussi ventiler sans chauffer. 

Quoiqu'il soit en métal, ce calorifèfe , 
dont la surface n'est jamais extrênxement 
chaude , n'a point l'iiiconvénienf dispo- 
ser les enfants à se brûler. 

L'appareil dont il s'agit est déjà mis^ en 
usage avec un grand succès dans les écoks 
primaires et les salles d'asile de laeapî* 
taie, et l'on vient d'eit. établir un dans 
une des saUés d'étude* cfe notre collège; 
le tour des autres ne tardera sûrement pas 
à arriver (1). 



. (1) Imlruetîon n& VauainifSfftimt dn écoles primai' 
re$ et des eaUes d'at îl^, pv M. £. Pscut ; Pirii, IS4S. 
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Eclmrage : Dans les lieux habités, un 
degré suffisanl de lumière est encore une 
indbpensable condition d'hygiène , et 
c'est aussi par Tintermédiaire de Tair at- 
mosphériqiK qu'elle neus arrive. On ne 
saurait contester Tinfluence qu exerce la 
clarté sur le moral et sur le physique de 
l'homme. 

Si elle eêi en qtumHU ineufisani», 
l'homme esl attristé, ri souffre de cette 
absence, et son accroissement est gêné; 
de même que les pkntes , l'homme s'é- 
tiole dans l'obscurilé» 

Ce serait une erreur de droïre que l'on 
peut, sans inconvénient , suppléer la lu- 
mière sohlre par une. lomière artificielle , 
et qu'un appartement mal éclairé par les 
rayons du soleil qui n'y pénètrent pas en 
assez grande abondance, peut Vèt^e avec 
les mêmes avantages par la clarté résul* 
tant de la combustion de Thuile ou de 
celle du gaa hydrogène cavbonné ; une 
lumière factice ne saurait avttnr sur le 
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corps hamain une action aussi salutaire 
que celle qui nous vient du ciel, qui agit 
par sa chaleur autant que par sa clarté , 
et sans doute même par quelque autre 
moyen que nous ne connaissons pas ; son 
influence, qui est très favorable à tous ^ 
Test surtout aux enfants, aux vieillards et 
aux personnes faibles de tous les âges. 
Aussi longtemps que la clarté du soleil 
peut nous suffire, il ne faut donc pas 
avoir recours à une autre lumière. 

En quantUé surabondante j la lumière 
n'est pas non plus sans inconvénients. 
Ainsi que de tous les excitants au milieu 
desquels Thomme est appelé à vivre , il 
en faut assez , mais il n'en faut pas trop ; 
l'organe de la vue aurait particulièrement 
beaucoup à soufirir d'une excessive clarté* 
Ne sait-on pas que les habitants des terres 
australes et de tous les climats où existent 
des neiges éternelles qui répandent par- 
tout une blancheur éblouissante , ont gé- 
néralement la vue très faible, et sont sou- 



vent frappés de cécité de très bonne 
heure ? Et, sans aller aussi loin , les ou- 
vriers employés dans les forges où le char- 
bon et le fer rougissent à blanc ^ ne sont- 
ils pas également soumis à ces infirmités 
prématurées? 

Je crois donc pouvoir conclure qu'il 
est d'une bonne et prévoyante hygiène 
qu'un collège soit construit et disposé de 
telle sorte que les rayons du soleil y pé- 
nètrent partout et y arrivent en abon- 
dance, comme aussi à ce qu'au besoin l'on 
puisse à volonté en modérer l'éclat. Il ré- 
sulte encore , de ce que je viens de dire, 
que les heures du lever et du coucher, 
principalement dans la période d'accrois- 
sement de l'homme , doivent être réglées 
de manière qu'il n'ait jamais l'occasion 
de faire le jour d'une partie de la nuit> 
ni la nuit d'une partie du jour. C'est une 
règle parfaitement observée dans les col- 
lèges , mais qui , par malheur, l'est fort 
peu dans les familles. 
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Qaant à l'éclairage du coUége de Lyon, 
j'ai déjà £iiC remarquer que pendaat le 
jour la plupart des lieux où se tiennent 
habituellement les éièyes sont convena- 
blement éclairés, et que ceux, en petit 
nombre , qui pourraient laisser quelque 
chose & désirer soi» ce rapport, le seront 
facilement par l'agrandissement de quel- 
ques fenêtres. 

Pendant la nuit , il est évident que , 
quelle que soit la disposition des lieux , 
on peut leur donner .toute la clarté néces- 
saire. 11 y a seulement ici un choix à 
faire dans les moyens d'éclairage. Quel- 
ques personnes ont manifesté leur éton- 
nement de ce que le gaz , employé avec 
tant de succès dans tous les quartiers de 
la ville , où il n'a pas été l'occasion d'un 
seul accident notable , n'ait pas encore 
pénétré dans le collège , toujours éclairé 
par la combustion de l'huile. Ce n'est 
point la crainte de l'insalubrité du gaz , 
ce n'est ni le danger des explosi^uds , ni 
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eelui de Faetion trop riire de la lumière 
sur la Yue, qui ont rètraa jusqu'à ce 
jour. On sait très bien que les explosions 
ne sont pas à redouter dans des apparie- 
meiiis aussi vastes que ceux du collège ; 
oa saH que la vivacité de la lumière peut 
être aisément attèfiuée ; on sait enfin que 
l'influence de certain» gaz plus ou moins 
désagréables à l'odorat , ou plus ou moins 
malsains 5 ne s'exercera jamais lorsqu'ils 
seront bien préparés, bien lavés , et sur- 
tout que les conduits qu'ils parcourent se* 
ront établis avec assez de soin pour que 
le gaz ne puisse s'en échapper avant de 
parvenir au point oâ il doit se convertir 
en flamme* 

La raison qui , jusqu'à ce jour, s'est op« 
posée à ce que Ton renonçât à l'ancien 
système d'éclairage du collège, n'est autre 
que la crainte de causer de l'inquâÀude 
aux mères de fkmille , lesqeieUeSj pour 
la plupart , se persuadent très difficile* 
ment que la lumière du gaz n'est pas sans 
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danger. Mais lorsque le temps et l'expé^ 
rience auront suffisamment démontré que 
ce mode d'éclairage, mis en pratique avec 
les soins et les précautions particulières 
qu'il exige, n'offre rien de dangereux, nul 
doute que cet établissement ne jouisse 
d'un procédé dont les avantages sont im- 
menses et incontestables. 

L'air atmosphérique est ^ suivant le 
temps et les lieux , plus ou moins pénétré 
de fluide électrique , et l'on ne saurait 
nier les ejSets nombreux et variés que Tair 
surchargé d'électricité peut produire sur 
l'homme : les crises nerveuses , les palpi* 
tations , Tépilepsie, la mort même , n'ont 
souvent pas eu d'autre cause. 

Le peu d'influence du tonnerre sur les 
jeunes animaux semble démontrer qu'il 
agit aussi, et puissamment, par l'intermé- 
diaire de l'intelligence, et son action est à 
redouter surtout chez les personnes d'une 
constitution faible et d'un tempérament 
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nerveux. Les collèges renfermant un assez 
grand nombre d'individus qui se trouvent 
dans ces conditions , il importe de les 
soustraire autant que possible à cette fâ- 
cheuse influence. Pour atteindre ce but y 
ces établissements seront éloignés des lo- 
calités exposées aux orages; les bâti- 
ments seront surmontés de paratonnerres; 
et comme la frayeur que causent le bruit 
de la foudre et la lueur des éclairs est 
la principale cause des accidents , on ap- 
prendra de bonne heure aux enfants la 
théorie de ce phénomène céleste. Il im« 
porte surtout de leur apprendre que lors- 
qu'ils entendent le bruit du tonnerre et 
qu'ils sont frappés par la vive et rapide 
lumière des éclairs , tout danger a déjà 
cessé. 



116 
RÉGIME. 

Âltenda son influence sur Vorganisa- 
tion à toutes les périodes de la vie» et sur- 
tout durant celle de TaGcroisseinent > le 
régime alimentaire entre, dans un col- 
lège, en première ligne parmi les choses 
que Tadministration doit organiser et sur- 
veiller avec le plus grand soin. 

La constitution des en&nts, lorsqu'ils 
n'ont pas encore atteint Tàge de puberté, 
s^signale souvent par une irritabilité fort 
grande; l'élément nerveux est prédomi- 
nanL et, souvent aussi , l'estomac par- 
tage à un haut degré ce même caractère. 

L'insouciance naturelle à leur âge ne 
permet pas d'espérer que les enfants ob- 
servent, d'un mouvement spontané, les 
règles de la tempérance ; ils confondent 
le désir des mets qui flattent leur goût 
avec le sentiment de l'appétit véritable , 
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qui est l'expression réelle du besoin d'a- 
liment, et ils cèdent d'autant plus voliin- 
tiers à ce désir , que l'énergie vitale des or- 
ganes digestifs résiste plus facilement, en 
apparence du moins , à de tek écarts de 
régime. Si des accidents graves n'en sont 
pas toujours la conséquence immédiate , 
ces écarts ne présentent pas moins des 
dangers réels , puisqu'ils deviennent la 
source éloignée de ces sourdes inflam- 
mations qui se manifestent plus tard 
dans l'appareil digestif; inflammations 
qui se propagent sur l'appareil respira- 
loire , dégénèrent en affections chroni^ 
ques, avec dégénérescence organique , et 
finissent par donner la mort à un trop 
grand nombre d'enfants. (Carreau^ âiar^ 
rhée chronique^ phthiêie pulmonaire ^eic.) 
Ces courtes réflexions sur les Ainestes 
résultats de l'intempérance .étaient indis- 
pensables pour faire bien sentir la néces- 
sité d'une surveillance sévère à ce sujet. 
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ÂLIMBIVT8 ET BOissoifS : Les substaoces in- 
troduites comme aliments et comme bois- 
sons dans les organes digestifs^ fournis- 
sent les matériaux au moyen desquels 
s'opèrent l'accroissement et le renouvelle- 
ment du corps. 

S'il est dans la vie une époque où l'ali- 
mentation doit être surveillée avec plus 
de soins qu'à toute autre , c'est donc la 
période d'accroissement , et par consé- 
quent en très grande partie celle que 
l'homme passe dans les collèges. 

La nature des aliments doit varier sui- 
vant rage et suivant le climat. Durant 
l'enfance , un régime doux , dans lequel 
dominent les végétaux , est généralement 
avantageux ; mais à dater du moment de 
la puberté, les aliments choisis dans le rè- 
gne animal > contenant sous un moindre 
volume une plus grande quantité de subs- 
tances assimilables , deviennent néces- 
saires à l'entretien d'une vie plus active au 
physique et au moral. 
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Les habitants des pays chauds préfèrent 
les aliments qui proviennent du règne 
végétal, et qui leur sont^ en effet, les plus 
convenables. Aucontraire> dans les régions 
septentrionales , la population se trouve 
bien d'une alimentation principalement 
animale. 

Dans nos climats tempérés, dans nos 
collèges, où les enfants et les jeunes gens 
sont sans cesse occupés à des travaux de 
l'esprit ou à des exercices du corps , l'a- 
limentation qui leur convient doit être 
végétale et animale , et plus ou moins 
l'une que l'autre , selon le caractère de 
la constitution atmosphérique qui règne 
le plus habituellement. 

Le pain joue un si grand rôle dans la 
nourriture.de Thomme, qu'il doit être 
rangé en première ligne parmi les ali* 
ments dont la surveillance est d'une haute 
importance dans les collèges. Les fari- 
nes doivent être choisies par des personnes 
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capables de reconnattre le$ âllératiolis 
qu'elles sont soBeeptibles d'éprouver ou 
que Ton peut leur faire subir; la â^taHii- 
tention du pain ne doit être confiée qu'à 
des boulangers experts; enfin, et surtout, 
le local où il se £aiit et se conserve doit 
être situé et disposé de manière que cette 
conservation ait lieu sans qu'il en puisse 
résulter aucune altération. 

Les mauvaises farines, qui font par 
conséquent de mauvais pain^ se recon- 
naissent a leur odeur acide ou ammonia- 
cale , à une couleur rougeâtre ou d'un 
blanc terne > à des taches noires sembla* 
blés à des piqûres » enfin à une saveur 
acre et piquante. 

Le pain dit de ménage est le meilleur 
que l'on puisse employer dans les collèges; 
il est plus savoureux et plus nutritif que 
les autres , et peut se conserver plusieurs 
jours sans devenir trop sec. 

Les altérations que le pain offre le plus 
généralement sont : la moisissure, l'excès 
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. qae àei.vif9q4^|îiflJî<ïQpr„pyj\^jiur5e^flai[ïce 

pift»/%cÔe,à,§^erçer,iiii>He jie^jle fp^-ait 
chez le boaJ§nger. |^e,Ipy;»l^^^ç|^à,ce 
is^ïSiçe^f CtRçuye.^daiïs y^e .%s ,%en' 
-clftnc^.,4e Jî^ fiui^e ; ^Bynsjreiç^ç-^sûjçppc 
.çtjpn,;efttç^sel,y. sont Gp^fapi|^i,|ès fa» 
i..rMfs jfie^faw5er^6nt,iîign,4an? ce d^i^Jpr 
S9^mk a<flJ»i <^ïcPÇ«ipgl9igiïé,,vckv,four,^l 
<iW' ft'ene^^pt ççpgq^iît Rasiez ïMcéapoi^r 

G 
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qat sa chaleur ait une action nuisible. 
i Après le pain , la viande est l'aliment 
qui a le plus grand besoin d'être sain et 
bon. Les principes nutritifs fournis par 
la chair des animaux sont : la fibrine » 
i'osmazôme , Talbumine , la gélatine et la 
graisse ; or , les viandes ne différent que 
par les proportions diverses de ces prin- 
cipes , et celles où ces proportions se réu- 
nissent de la manière la plus favorable à 
la conservation et à Tentretien de la santé, 
sont les viandes dites de boucherie, bœuf, 
mouton et veau. Viennent ensuite les 
chairs de volaille et les poissons , qui sont 
faciles à digérer, qui le sont trop même 
pour que Ion puisse en composer exclu- 
sivement un régime habituel. 

La viande de boucherie doit réunir le^ 
qualités suivantes : être d'un rouge clair 
et non sanguinolent ; avoir une certaine 
quantité de graisse et un certain degré de 
fermeté ; être presque sans odeur et pro- 
jrenir d'animaux ni trop jeunes, ni trop 



tieûx ; leis premiers contiennent trop de 
gélatine, et pas asse2 de matière nutri- 
tive ; et les seconds fournissent une chair 
coriace et rebelle à Faction que doivent 
exercer sur elle les organes digestifs. Pour 
ne pas être d'une difficile digestion , il im- 
porte que la viande ne soit pas mangée 
trop finatcbe, et qu'il se soit écoulé vingt- 
quatre heures au moins depuis l'instant 
où l'animal a été abattu ; il est sans doute 
inutile d'ajouter qu'il ne faut pas non 
plus qu'elle soit trop vieille. Enfin , il est 
surtout essentiel qu'elle provienne d'ani- 
maux sains, malgré tout ce qu'ont dit des 
auteurs nombreux , dont le nom a une 
grande autorité , sur la prétendue inno- 
cuité de la viande des anima ux malades (1 ). 

Il n'en est pas de la viande comme 
du pain , dans notre collège elle est four** 



r.(l) Voyez Traité dhffgiènê publique $t privée^ par Mi* 
lehél LiVT, etc., tome II, page ^3 et suivantes. 
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nie ^ par ^m boucher de la ville., mais 
toutes les mesures sont prises^ pour en^as^ 
surer la bonne qualité ; Tadministratien 
choisit l'un des bouchers qui ont le, plus 
de réputation ; c'est d^jà'une garantie 
pour les , parents q«e de ^satoir^ue la 
viande dont on nourrît leurs enfants.sort 
d'une bouti^qne bien famée. De plus ^ l'é^ 
conome exerce une surveillance sévère 
sur les ^provisions de viande que; l'on ^pr 
porte chc^e Jour , comme sur tonales 
autres comestibles. 

II n'y a plus et il ne^oit plus^y avoir 
de tueries dans les villes , encore moins 
dans les établissements particuliers ; les 
inconvénients qui en résulteraient au 
point de vue de la salubrité, dépasseraient 
trop les avantages qui pourraient en ré;r 
sulter sous d'autres rapports. 

L'usage exclusif des farineux peut caur 
ser un trop grand développement dusys^ 
ipme lTii(lphat|(jue.' ir'fkuj ' d6ftc jfce* ^pfr 



125^ 
fcttgardë contre cet iÉicoïii^'éhient, sunaut 
à liyon: , où Ife tempéipament du plus ^nd' 
nombre se firit* déjà remarquer par? unè^ 
légère prédbminance lymphatique; Delà, 
Ife nécf»ssîté-d'assooîerà Ihisage^ des fari- 
neux dès alitaieuts un peu plus stimu-^ 
Ibuia, et des boissons légèi*ement spiri- 
tueuses. 

Qtieliqpi(>3* semences à- fécule , telles que 
les haribots, les poiè^ etc., sontentouréfes 
d%ne' çelliculè dUreet difficile à digérer. 
Dans'l^S'établissementS' où l'on en fait un 
fréquent uwge , iî' conviendrait de les 
manger* souvent* en purée ; élites seraient 
moihs' venteuses et d'une digestion plus 
fticilët 

Tous les alimenta fôurni^'par le-r^ne 
v^élal doit^ent être Tbbjtet d'une surveil- 
lance particulière-; ils dôiVent être de 
bonne qualité^ et' préparé!» de fôçon à ce 
qu'ilb* neperdènt pas lemrs propriétés na^ 
turelles. 
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L'eau est le meilleur liquide, on pour- 
rait même dire le seul qu'il contienne 
d'employer pour étancher la soif > et si. 
l'on peut arriver au même résultat par 
d'autres boissons , ce n'est qu'au moyeu 
de la partie aqueuse qui s'y rencontre 
qu'elles satisfont ce besoin. L'eau joue 
dans la digestion un rôle d'une extrême 
importance; prise sans mélange, elle est 
essentiellement rafraîchissante. Dans l'es- 
tomac, elle dissout les aliments, et, quoi- 
que bue à doses réitérées et abondantes , 
elle n'excite jamais trop la muqueuse gas- 
trique : elle diminue l'action stimulante 
des liquides sur les solides en divisant les 
molécules organisées, et en les empêchant 
de réagir les unes sur les autres. 

Suivant la nature du, tempérament , 
suivant l'état de la constitution , la bois- 
son doit être plus ou moins rafraîchis- 
sante, plus ou moins stimulante. De là 
l'utilité de son mélange avec le vin ou 
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Mec d'autres liqueurs plus ou moins al*" 
coplisjées. 

D'après cela il est facile de reconnaître 
que , dans tous les grands établissements, 
il importe d'ayoir en abondance une eau 
qui réunisse toutes les qualités désirables. 
Or, celle duRh6ne, qui remplit les puits 
du collège , me paraît offrir toutes ces 
conditions : elle est, en effet , d'une satis- 
faisante composition chimique , elle est 
clarifiée par les sables et les graviers 
qu'elle traverse avant d'arriver dans ces 
puits, et elle est suffisamment aérée dans 
son cours rapide sur un lit dont aucune 
végétation ne compromet la salubrité. 

Mélangée avec plus ou moins de vin , 
l'eau est^ comme je viens de le démoii* 
trer, la boisson la plus convenable dans 
nos climats. C'est aussi celle dont on fait 
usage dans nos collèges. 

La bière fiibriquèe i Lyon est bonne et 
assez forte; elle pourrait également four- 
nir une boisson très salutaire, mais elle a 
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rihcoûViéHichlt «Tèlrfe* d^iitty côMàfenratlOTi^ 
difficile et d'exiger beaucoup de s(6itis^. 

Qti6iq\ië ra^itfiîïièâ'tftiifytt' ^u6l!(|fite^ 
fafeàe sttr^èîllfet' àSfè& \ùi grafed- s6W ik 
TîkVmi d'éS cbîttéstIBlk' ifli« eh VèWtè , il 
li'eist' pas moiWs' dtt^ dévoir de l'sldbiiiiis- 
trhtion parlictilitt^e' dV tbriV gratfd^étttfcli*^ 
sèixiérit' , e t spécikléM eiit dëë cdH^é; ^é^ 
t^blii', parïë mmiflftè^ë dîei^d^ffîs'qtl^ê 
emploie, Tïùe 803fl^- dfe dëntï^dt *er mtVe 
«ilïvtSllance géHéiniFé^, éH falisslfit eiMM^ 
li^r scïU^ïeïii^èMKeiït^ tbiid M afliuMtfig 
qui s^y côitsètoâieif«< Sl^ bi«& é:seF<ïâ^ 
quc&b|^tiisdèr^6^\ i](tôt^ââpo6sibk, en 
e£^s ^uîB o^He sUi^èillà^Vë g^^DPéi^Ur le 
sdiil) , dkns^ iine gfAttàë fille ^^ d'ulfe it»a- 
âièl^ ûBêêfû&nPj^^ë JotU- fdi^t^éh Ae'ltli^ 
ëcfi^ppé;! el» datts Ibr p^tftea vt^knn, iM« 
les campagnes à plui^^ ii»m râ^ofl ,^ eiki 
Ve^i oràiÉ^tfemetot âtè» tiil«l^ â»ui^«(at 
lâé^e efié* âe' Fésl- {^à^ dtt t^M/t^ 
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QmGâBiaAOQpn Mi bébibb: éttroiéfit mas I£ 
CQUsiam db: nton/: -^ Ls| nature du olbziat , 
Tâge et fc genee> de YmswBLt donb iwts 
ckosesîâpvendre oï^érieuseconsidétation 
loE^pi^il s'agit db régler le» régime dam 
uQj âabHsseaieftt dont le per9(Mi4el est 
ncnsBi^enx. 

Ainsi , le climat: de^Ly^OB: , assez soui^i^at^ 
hiuttde eft fpoâd, maÂs généisflement' le«- 
pâré', deHuui^ait wae^ noufriliire miate 
cfe Qf pcfidanA' foirtâfiapilOi 

tiPLaM|isihiUtèd«6 tâssâs», et suiiloiit» dte 
oigsnfis digsslifs, cpè est si souvent esx:- 
ce88iiN(>daos!le«îe«nfe»âge', taiidi^ q[iie h 
tMÎQÎIé^ y est si soldent insqiOSâMiJiteçitoi»; 
raotîirîléioéjBélMrale BAtUDelk'^à cette métne 
époque de la vie^ et^, augmentée etaecnre 
parb tensÎM: de V^tU, vésakai inéfi- 
table des études; enfin > les besoins de 
l-faoeFôissemefit , sont* autant de motiïb 
qui r^çlamept^Qur la,j,eune^i5.e. eûigsuéçai 
une nourriture plus animale que yégê^h^ 
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D'où je conclus que dans notre collège 
les aliments doivent contenir plus de par- 
lies nutritives, et que la viande doit y 
prédominer, comme cela est en eftet. 

Attendu les deux âges bien différents 
qui se trouvent réunis dans cet établisse* 
ment, peut-être serait-il bon d'avoir deux 
menus, Tun pour la table des petits, l'au- 
tre pour celle des grands. 

Dans le collège de Lyon , les élèves font 
quatre repas par jour : le déjeuner à sept 
heures et demie, un potage et du pain à 
discrétion ; le dtner à midi , un potage, 
deux ^lats , du dessert , pain à discré- 
tion , et du vin étendu dans trois quarts 
d'eau (1); le goûter à quatre heures , du 
pain; et le souper à huit heures un quart, 
deux plats et du dessert. 

Un intervalle de quatre heures s'écoule 

(1) Voici le menu des repas d'un jour pris au hasard. 
Dîner: soupe grasse, bœuf au naturel, mouton aux harL- 
' cots, dessert. Souper: côtelettes de mouton grillées, pa- 
fiçes ; salade.. 
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donc entre chaque repas ; c'est le temps 
nécessaire pour que la digestion s'aecom-' 
plisse. 

Les aliments se composent de viande 
de boucherie deux fois par jour (souvent 
même on en sert deux plats au diner), de 
poisson , d'hortolage , de charcuterie une 
fois la semaine seulement , et de préfé- 
rence aux jours de sortie ; de volaille et 
de gibier une trentaine de fois par an. 

Les jours maigres sont observés, mais 
seulement trois fois la semaine durant le 
carême. 

Je ne pense pas , comme certains au- 
teurs (1), que durant toute Tannée on 
doive s'abstenir de viande au repas du 
soir. Je crois, au contraire» que dans une 
ville comme la nôtre, où les conditions 
météorologiques changent si souvent^ où 
des pluies fréquentes amènent presque 

(i) Nimveau Traité d'hygUm de lajfiunêêu, ete. , par 
SiMOH, de MtU, page 96. 
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l'appétit. Les chaird des animaux âgés ^ 
cuites à réotuffée, ne contiennent pas 
mieux ; ce genre de cuisson , qui a l-a-* 
vantage d'attendrir la fibre musculaire , 
a TinconTénient de développer Vosma^ 
zôme et de rendre la viande trop exci^ 
tante. Il en est de même des chairs que 
Ton fait mortifier pour les rendre plus 
tendres par un commencement de fer- 
mentation I ainsi que de celles que Ton 
fait macérer et cuire dans du vin avec 
différentes épices. C'est en ménageant la 
sensibilité des organes digestifs de la 
jeunesse que vous préviendrez des ma- 
ladies graves, et que vous lui assurerez , 
pour un long avenir , le plaisir naturel 
qui doit accompagner l'exercice des fonc- 
tions de cet appareil d'organes. 

Lé silence est ordonné pendant toute la 
durée des repas; par conséquent , point 
de temps perdu en causeries, point de ces 
distractions nuisibles à la digestion , aux* 
quelles pourraient donner lieu les alter- 
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cations , les querelles. Les aliments que 
l'on prend au milieu du silence et de la 
tranquillité d'esprit produisent un chyle 
meilleur, plus sul)stàntiel ef plus nour- 
rissant ; la santé des enfants qui mangent 
à la table de leur famille, et que Ton est 
trop souvent obligé de gronder et de faire 
pleurer en les envoyant achever leur re- 
pas avec les domestiques , souffre plus 
qu'on ne le croit de toutes ces petites per- 
turbations. 

La durée des principauK repas est de 
vingt-cinq minutes , c'est le temps que la 
plupart des enfants y consacrent volontai- 
rement » à moins de circonstances ex- 
traordinaires. Quand le maître d'étude 
voit que l'heure approche et que chacun 
est près de finir , il donne un premier 
avertissement , et quelques minutes après 
le second, qui est le signal du lever de 
table. Cet usage est salutaire ; un premier 
avertissement, en mettant chacun sur ses 
gardes , empêche que le second ne sur- 
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pffrone tiop< biiiaqœmrab,, eè n'empos» 
cpaelqiifiB âèmst à avdbev »ree: une: prédh 
pi talion qur peiit.deirenirtDéb anisîMttw. 

La masticatiaQ est. V\m de» pitmiefs 
actes: deikbdigestiaa; E etbeat ams^i l'ao 
des pins impovt^iiilâ. ifimsi^aisiv^ dans 
Tesinniac:, les aibflaents ont besoia àlèifjet 
divisés et impcégnéside saUve, et quand 
ce preninr travail estUMoni]^, il Êiut, 
pour J' sup^ées',. qpie oekii de: Fesiah 
mac soit plus long, plus éBfingîi|itfi. 
Of , tovt oi]gaa& essfioAîelt â Ia\iie>, cpii 
fonctiouai^ habitnelleHieni: d'nnr ostat-- 
niore txcxp. asethie: et ^noiaaak à la Swr 
p^it contraotei? le geiane de matkisdies. 
graves. Les aaesaresi teMaot à ce ffn 
lat mastxcaiinn seit complète sont donus, 
d^'ofluB banne etippudent^ bàj;giëie > iwiÛK 
pcassaïUs] surtout: su lienfançe et iila<yîtîlh 
lesse. Rfant^ parrcenaéqiienb^^sÎ9œ<faft! 
lea efi&Qta le^taïut à taJ)k* penadant: unsocs^ 
tain tfin^e. Cbi. poufinitt citet^à Hmffpm 
de FutiAitè d» oiite caiiiâiilJMblijigiépîqnf» ^ 
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P^^irtplè dès» TVappistèS ; li* règle leur* 
itnpôdèr'dë sûsp^ërfdVteqfusrtre fois à' chaque 
fc^pàs; et' duiunt» qtielques mintiteis , Wn- 
g^tiondes^ aliments^ ou', auli'em«nl^dit% 
Vaction de leârpbttef àf la'boucbe'; précan^ 
tibttî cffli lesr^oMig^^de nJâteherplUs^loilg- 
temp», et qtiî est? partîculièremeiit' néeesf- 
saire^^ (îbte ce^ religieux dbût ràppéttt est' 
sèUveï^t aiguteépar^uil'loiig'jeiïhe; 

A^rêsiè dîheis t^écreadon^afprès Iftsoui* 
-pëf, là» prière' et te dêutiter} parcjowsé- 
qtients à la suifci* ieê principatcxi repas^^ 
pdinr d^étttd^ loDgmieret péiniMei^tiipotir- 
rsdt: apporter dti ttt)uidè dans) lai dig^s- 
ûm. 

Le Micùat des i>epa9 esr a^rvèté 1%* M^ 
monefacf ptfur ' toute k'^nia^ire.- Si* te'ni'^ 
dectfi^ juge' qu^ la: misoia ou k^ c^raëlève 
dte' maiadte^rtgnanies'es^geM qa^lqitfes 
moffijftc^tiunsidaiia le i^ime^,. il2 èai^ ei^ 
aéMaaerla demairdeâ^ pvc^^iseup. 

La prépsrtfifioii' é^s dimyeQtsfse fiiic soQ9 
la suvv^a^me decé clvef du collège er de 
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réconome. Une commission , choisie dans 
le sein du conseil académique , yisile, de 
temps à antre, la cuisine à Theure des 
repas , et déguste les différents mets au 
moment où Ton ya les servir^ 

Le vin , étendu d'eau dans la propor- 
tion que j'ai dite, est la boisson des élèves 
du collège à leurs principaux repas^ Je 
suis loin d'adopter Topinion de M. Si- 
mon, de Metz, sur Tusage du Tin ^ je le 
crois utile à la jeunesse ^ au moins dans 
notre ville; affaibli ainsi qu'il l'est par 
son mélange ayec l'eau ^ il ménage suf* 
fisamment la sensibilité de l'estomac ^ 
qui , plus tard , pourra avec avantage être 
excitée par des vins plus purs et plus gé- 
néreux. Je crois, en général , qu'il serait 
dans l'intérêt de la longévité de se priver, 
durant l'enfance et la jeunesse^ de toute 
boisson plus stimulante que lé mélange 
en usage dans nos collèges, et par consé- 
quent de proscrire absolument le vin 
pur, lest liqueurs, le café , etc. Cette pri- 
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vation est le seul moyen de se réserver 
celte sorte de jouissance pour un temps 
où elle peut même être favorable , et de 
prolonger autant que possible la durée et 
1 activité des facultés digestives* 

L'usage des liqueurs alcoolisées doit 
donc être et est, en effet, expressément 
défendu dans les collèges. 

Aux termes des règlements universi- 
taires, le vin, la viande, la farine, etc. , 
enfin tous les comestibles dont un grand 
établissement doit toujours être appro- 
visionné , sont achetés , par voie d'adju- 
dication publique , aux vendeurs qui of- 
frent les meilleures conditions. L'adjudi- 
cation est tranchée par le conseil acadé- 
mique, qui examine la marchandise sous 
le triple rapport de la bonté, de la qua- 
lité et du prix. 

Le collège de Lyon est généralement 
fourni de bons comestibles ; tous les éta- 
blissements de ce genre étant à peu prés 
forcés de se contenter des productions 
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foanries par lés localités . les plusr rappro^ 
dvéeSf et peu^ de< villes? étsnt'à* cet égard 
plus favorisées" que la nètret 

Le Beaujolais et le * Màcoimais nous ali-* 
mentent de^bons-vins, léger»^ agréables* 
au goÀt, et toniques sans âtre spiritueux 
et excitants comme lésant*, par exemple, 
ceux qui proviennent des^ vignobles du 
Midi. 

D'excellent9' bœufe^ mms* arrivent du 
Charolltiis et de la Bresse^^ 

De bons ■ moutons nous vi^ment aussi 
du Gharolkis^, ainsi^ que* des environside 
Lyon. 

Le Lyonnais et le' Beaujolààs^nous fbuv- 
nîssent d'assez bons Teanx. 

Bfifio , les fkrines^de Bdurgoin sontJîé- 
putiéeS' excellentes'^ et la Boulogne: nous 
en envoie également de trèsbonnes. 

Ces quelques pagess sue le r^me«ali- 
nKeatfttre'du eoll^e, suffisent pouv dé« 
montrer que les règl^s^d^rhygièney^ sont 
piffAiitement observée». La réguliaritédes 
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Repérai fl^fi iater^Ues; suffisante et mai- 
fomiiQS cpii kstséparoa^, et laJ^oAté.dBs 
alînentç, 60ût.4es coadilioQs«dont l'ien- 
semble cartsUlue uae véritable latéd^^GJiDie 

.pvQpihylact^e^idoacit les effets ^nt des 

^pltslieureux. 
/Sa. effet ,.il me seiHUss^paa d'année^^as 

'/{ae jersoisr^à.mênîe 4e>remai;^er des en- 
fants, qui , arriyés avec une CQiislitutîoji 
faible , ou qui étaient fréquemment ma* 

.kdea.sGns le * toit .pateroe) > et . qui 4Kint , 
ea}peu de , m^s , .devenus forts . et Mw 

..poptuis. 

.Des faits de cette. naAore n'ont rie» »'94i 

. i:€ste,-.qûi /doive étanner rbomiine expé- 
rimenli € tinitié h ^influence, 4esi bqnnes 
conditjonshygiéniiqu^s.sur Ie,développe* 
ment du corps et^ d^& -forces pbyslquea » 
sur la conservation. 4e la santé ,.et»inî^9ie 

' sur. la,, guérifion des tnaladies. 
;Mafis ee n^st pas ,seulem^t sur les 

.'fondes. pbpiques qu'un régime aliwen- 
l»im biiân ordonné, exgrce ; une, aussi^hcu* 
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reuse influence ; il agit non moins heii« 
reusemenl sur les facultés de Fintelli- 
gence. L'un des médecins les plus spiri- 
tuels de notre siècle , Reveillé-Parise , a 
dit : c C'est une vieille et excellente 
» maxime, toujours répétée par le bon 
> sens^ la philosophie et la médecine , 
» que la tempérance est la mère nourrice 
» du génie. » 

Pour compléter ce que j'ai à dire rela- 
tivement à l'air, ainsi qu'aux aliments 
considérés dans leurs rapports avec les 
besoins de l'homme pendant les premières 
périodes de son existence , je vais consi- 
gner ici quelques réflexions tendant à 
faire encore mieux sentir l'utilité d'une 
sévère surveillance sur le régime alimen- 
taire appliqué à l'enfance et à la jeunesse. 

Ces réflexions s'adressent, pour le 
moins , autant aux pères de famille 
qu'aux personnes chargées de la direc- 
tion des établissements consacrés à l'ins* 
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Iractioa pablique. On ne saurait nier, 
tn effet , que c'est surtout sous le toit pa- 
terher qu'ont lieu ces écarts de régime 
qui nuisent , chez beaucoup d'enfants, au 
développement physique et, par consé- 
quentj à celui des forces qu'il leiir im- 
porté d'acquérir* 

Dans la pensée de leur procurer ces 
forces^ ou pour les habituer à manger de 
tout, on les gorge d'aliments, souvent 
même d'aliments malsains; comme aussi, 
pour ne point se gêner eux- mêmes daîns 
leurs habitudes, les parents leur iniposent 
l'obligation de se conformer à leurs usa- 
ges^ soit pour le nombre des repas , soit 
pour la distance établie entre eux, ce qui , 
sous un rapport comme sous l'autre , ne 
saurait convenir à des enfants. 

Quelques auteurs soutiennent que l'u- 
tilité d'un air pur doit marcher bien avant 
celle des aliments salubres. Quant à moij 
il me semble d'abord qu'une discussion 
|ur jun pareil sujet est au moins oiseuse , 
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jgnié/^oa fimcUoDs (fe^pif^tç^res et ,^ 
fonctions dig^sUv^s .e^tégale^^i^t iffi^ 
ji^çusM^e. .3i »»^»WÎte, i>ws .jà^me^fRO- 
JMmc^r :9ur rii9pert9QÇ«:iréç}pro5pie,^e 
f:^çn]|,e jd'elle^» 9iinsijqp»e;Wr^ïe;pa*nli.de 
savoir laquelle des deipL ^^i(e;)e.j^l]i^ 
;4'éti;e Vfii^i 4^) soins et de< la ^ goUlci^ide 
4yBs a4«i|n}çUri^t^m[s.d'an sqU^ >«çtt4« 
celle, a^ssi 4e. .to^asles p^res jde f^çaillç^le 
di^ner^s X sans (h^jler Ja^ préféjrçnçQ^^q^ 
seçQndfSo^nr les^^f^miçres, et VQicic;fi^r 
quçls w^ifs JQ fpie: fonde]r8Lis : 

.Lesécar^ de^ règles ^e rbyg|i&ne,.;d^8 
rfixerciçefdeafonçjtju)ns djgf^liyes ,, ei(po« 
s^ntà;un Wçnplus^w(i.ïM\M>rqjdqiffl 
.j[9dies« et: de, maladies biei^ pj[aS( graves, 
que ne le font dlqrdioiaire Içs éP9?;^,d$d 
^fn^mes t^^s d^n^ Vfi^i^^Ç^fie 4^s fpnçt^pns 
SÇfipjT^toîr^s. 

),l?es jffg»nfÊ;s4^9tifsjwntfflRJi»shaJ^iles 
.:q|ie j J^.prgRpps ijçfpîçajpiyps.i. çhffjpir , 
^ paRmi le^ «nbsl^no^ ingérées % les ip^jn- 
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cjpes qoÀ Itvar eonvieuMut , et a repous- 
ser ^^eux ^doiii les propriétés sonl plas ou 
mtins délétères. 

Le goût ^t un seus dangereux qui nous 
^^igftge souvent à prendre trop d'aliments 
alors qu'ils nous plaisent , ou à donner la 
pi^reRceà ceux qui nous sont nuisibles* 
Au eonlraÎTC , l'odorat nous avertit quand 
l'air que nous respirons n'est pas salubre, 
et BOUS nous en éloignons naturellement^ 
aucun attrait ne nous portant , comme 
pour ks mets, à le respirer quand même. 
Dans un air composé d'éléments hétéro* 
gènes , le poumon sait choisir les prin- 
cipes <qui seuls sont propres à l'hématose, 
sans d'ordinaire souffrir en rien de la pré- 
sence de ceux qui ne lui sont point né- 
cessaires. 

S'il pouvait donc y avoir une différence 
dans l'activité qu'exige la surveillance re- 
lative à la conservation d'organes aussi 
essentiels à la vie que le sont ceux de la 
respiration et ceux de la digestion, ce se- 

7 
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raient assurémenl les derniers qui récla- 
meraient le plus de soins, puisqu'ils sont 
les moins capables de résister à Tinfluence 
des nombreuses causes morbides aux- 
quelles ils sont journellement exposés, 
puisque ce sont ceux encore qui se trou- 
vent le plus souvent affectés par l'oubli 
des règles de l'hygiène qui leur sont ap- 
plicables. 

Inutile sans doute de conclure de là 
que , dans un collège, le régime alimen- 
taire doit être l'objet de la plus vive 
sollicitude de l'administration, et que 
les pères de famille qui gardent chez eux 
leurs enfants n'auraient rien de mieux 
à faire que de les assujétir à un régime 
alimentaire analogue à celui que Ion 
observe ordinairement dans les collèges. 
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VÊTEMENTS. 

Les vêtements doivent varier suivant 
le pays qu'habite Thomme , suivant son 
âge , et suivant l'état de sa constitution , 
faible ou forte, nerveuse ou lymphati- 
que, etc. Toutefois, les considérations gé- 
nérales dans lesquelles je vais entrer ne 
s'appliquent qu'aux vêtements nécessaires 
dans les climats tempérés, et aux enfants 
de l'âge de neuf à dix-huit ans. Quant 
aux variations que l'habillement doit su- 
bir suivant la constitution individuelle , 
je n'en parlerai point ici, attendu qu'il 
est difficile d'en tenir compte dans un 
collège, et je renvoie à l'article Service de 
santé , ce que j'ai à dire à ce sujet. En 
ejffet, les modifications de ce genre qui 
peuyent être exigées ne sauraient être 
prescrites que par le médecin , et ne doi- 
vent s'étendre qu'au plus petit nombre 
possible d'élèves, c'est-à-dire à ceux-là 
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seuls dont la santé serait sérieusement 
compromise si Ton ne prenait point à 
leur égard de certaines précautions excep- 
tionnelles. 

Au collège , la tête doit rester habituel* 
lement découverte. Les usages de la so- 
ciété exigeant qu'il en soit souvent ainsi , 
il convient d'en contracter l'habitude dès 
l'enfance. D'ailleurs , les cheveux étant 
d'ordinaire assez épais à cet âge , la coif- 
fure est bien moins nécessaire. 

Le chapeau rond est en usage dans ces 
établissements, quoique depuis longtenips 
on en ait signalé les inconvénients. Il ne 
tient pas bien , à moins qu'il ne presse et 
ne comprime la tête, ce qui excite des 
boutons et des rougeurs sur le front. En 
outre, l'air renfermé entre le fond du cha- 
peau et le cuir chevelu ne se renouvelant 
point , entretient une chaleur qui active 
la transpiration , ce qui devient d'autant 
plus incommode que la sueur s'écoule 
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parfi>is.siur la face. La casqueUe, propo^ 
sée par un auteur moderne '(1) , ne me 
parait pas abriter suffisamment la tête , 
et n'est pas , d'ailleurs , assez habillée. 
Je lui préférerais y aux couleurs près, une 
coiffure analogue au képy que portent 
maintenant nos saldats d'Afrique ; coifr 
fuve qui tient le milieu^ entre la casquette 
et le schako. 

Pendant la nuit , les collégiens doivent 
avoir la tète couverte d'un bonnet en toile 
de fil dfe chanvre , de coton ou. de soie > 
suivant la aaiaon. 

L'kabit j le gilet et le pantalon sont en 
drap ; en été seulemeiH , le pajatalon doit 
être d'une étoffe légère. U est essentiel 
que les dtaps' soient d'un tissu épais , fin 
et serré ; ce n'est cpi'à ces trois conditions 
qu'ils peuvent défendre Tenfànce contre 
les rigueurs de la température, quelque 



(1) Traité d'hygiène publique et privée , par Michel 
Léyv, et«. Paris, mn. 



fois assez froide et souvent humide dans 
nos grandes villes. 

L'usage des gants doit être recommandé; 
ils préviennent le développement des en- 
gelures ; donnent des habitudes de pro- 
preté et contribuent enfin à la conserva- 
tion delà sensibilité du derme, condition 
indispensable au parfait exercice du tou- 
cher, si utile dans toutes les circonstances 
de la vie. 

Les guêtres ont un inconvénient, celui 
d'exiger un peu trop de temps pour les 
boutonner ; mais elles ont aussi , chez les 
enfants surtout, d'asssez grands avan- 
tages. En fixant les souliers sur le talon , 
elles garantissent des ampoules durant la 
marche et des engelures pendant l'hiver. 
Elles peuvent aussi prévenir l'engorge- 
ment des jambes, qui a lieu parfois à la 
suite de promenades un peu longues , ou 
même alors seulement que l'on reste long- 
temps debout. 

Lessouliei^ sont préférables aux bot 
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qui habituent les enfants à une trop forte 
chaleur des jambes et des pieds, et qui 
favorisent une transpiration souvent fé- 
tide. Il importe que les souliers soient 
forts, mais d'un cuir souple^ attendu 
que dans la jeunesse la peau est facile 
à entamer. Les talons doivent être peu 
élevés , afin de ne pas exposer aux en-^ 
torses. 

Les chemises peuvent être en fil de 
chanvre ou de colon. Quand la toile n'est 
pas trop fine , les chemises qui en sont 
faites ont sur les autres quelques avan-^ 
tages. Par les plis qu'elles forment et par 
le frottement qu'elles exercent sur le 
derme , elles le rendent moins impres- 
sionnable aux légères influences atmos- 
phériques. La toile de coton est plus 
chaude ; des motifs de santé peuvent donc, 
en certains cas , lui faire donner la préfé- 
rence. 

Quelques auteurs prétendent que les 
chaussettes valent mieux que les bas , 
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parce que ces derniers nécessitent des 
jarretières qui compriment les tendons et 
les vaisseaux. Mais je pense que les jar- 
retières élastiques, en usage aujourd'hui , 
n'ont pas rinconvénient que Ton redoute, 
et que les bas doivent être préférés > at- 
tendu qu'ils conservent mieux la chaleur 
des membres. Les bas seront? en fil de 
chanvre , de coton ou de laine , mais d<es 
causes de santé doivent seules faire adop- 
ter la laine. 

La cravate doit être en soio, mais d'un 
tissu épais : ce n^est qu a cette condition 
qu'elle sera aussi chaude que la laine. Je 
pense qu'il serait bon , comme le recom- 
mande Pavet de Courteille (ouvrage cité , 
page ^7), que pendant l'hiver la cravate 
renfermât un: petit coussin léger en poil 
de sanglier, qui aurait l'avantage de la 
maintenir mieux appliquée contre le cou 
et de le mettre à l'abri des impressions 
du froid et de l'humidité, source si ordi- 
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naire des iiialadJLG& des organes qui com- 
posent l'appareil de la. respiration. 

On« voit que j^: suis Inin de partager lo- 
pinipii de Simon , de Metz , (ouvrage cité» 
page 83), qiaisproserit absiolument l'usage 
de la Qravate , swtoul c}i/3z lesr étudiants , 
attendu , dit-il, que cet usage, inconnu 
des anciens , apporté à Paris il y a à peine 
un siècle par un itégimenti de Croates , et 
répaada as8e:& rapidement presque dans 
toute l'Europe , doit être considféré non 
pa& comine un besoin dn: climat, mais 
seulement commâ une mocle imaginée 
par lie goût, pai? 1^ caprice;, cet usage a, 
d'ailleurs, suivant cet ajuteur, de graves 
inconvénient pour la swaté , la comptes^ 
sieBb dn cou po^va^it donner liea à dir 
verse& maladies dn cerveau. 

Ces mptifa de r^p[H)bartion de la cravate 
me pai^aissent plus, spécieux que coa- 
cltta»b9. Le9' sm^ieas , ditf^^-vous, ne pos- 
taient pas de cravate !- mais la ejiemi^e est 
paiement d& date récente „ea conclurez- 
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rous qu'elle ne soit pas utile & la santé ? 
Ne sait-on pas, d'ailleurs , que les mala- 
dies offrent des différences suivant les 
siècles , et que telle médication ^ tel ordre 
surtout de moyens hygiéniques, peu utiles 
à une époque , deviennent souvent néces- 
saires à une autre; et vice versa. 

Par son ensemble, le costume des élèves 
des collèges royaux entretient une chaleur 
suffisante^ et , ce qui est au moins aussi 
nécessaire , il n'est pas exclusivement 
chaud. Il importe que les jeunes gens 
soient vêtus de manière à prendre l'habi- 
tude de supporter un certain degré de 
froid, pour qu'ils n'y deviennent pas 
trop sensibles quand ils sont exposés à 
passer par différentes températures. Un 
des meilleurs moyens de les prémunir 
contre ces variations est sans doutede ne 
pas les accoutumer à des vêteinents trop 
chauds. 11 serait bon , toutefois , qu'il y 
eût , à cet égard , quelque différence entre 
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le costume des petits et celui des grands^ 
surtout entre celui des enfants d'une 
constitution délicate, et celui des élèves 
d'une constitution forte. Je conseille sou- 
vent aux premiers d'ajouter^ pendant la 
mauvaise saison, l'usage de la flanelle 
aux vêtements ordinaires du collège. 

A cet égard encore , il est certain que 
lusage suivi , quant aux vêtements, dans 
les coUéges , est , sous le point de vue hy- 
giénique, de beaucoup préférable à ce qui 
se pratique journellement dans les fa- 
milles.* Dans ces établissements, le cos- 
tume des élèves, parfaitement en rapport 
avec la nature du climat, est on ne peut 
plus favorable à la conservation de la 
santé et aux besoins de l'accroissement ; 
et, par malheur, il n'en est pas ainsi 
pour les enfants qui restent sous le toit 
paternel. Tantôt , dans la pensée de leur 
donner de la force , leurs parents les ex- 
posent journellement aux rigueurs de la 
saison, avec des habillements trop légers 
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pour en garantir ; c'esl là une grare er« 
renir, car lorsque Torganisrae est obKgé 
de lutter contre ees rigueurs, la santé et 
l'intelligence en souffrent également. La 
plupart de nos» grands génies son-t nés 
dans^les contrées méridionaks. Cherchons 
donc , par des moyens artificiels , à en* 
tourer Tenfance d'une température qui 
se rapproche autant que possible de celle 
de ces beaux pays. Tantôt , au contraire, 
les enfants élevés chez eux sont accoutu- 
més à yiyre , pour ainsi dire , dans des 
serres chaudes^, et à ne sortir , en hiver , 
que surchargé» de vètement&qui les^ main- 
tiennent dans un état anormal d^ cha* 
leur et de transpiration extrêmement dan- 
gereiKx; car cette habitude rend on ne 
peut plus funestes les ebangemenis su- 
bits de température. 

yÊTESBIfTS QES étÂTHS DV «ObLécir DB LYOII. 

— II9 se composent d'nn habit, cf un gi- 
let et dfun pantalon en drap d'Blbeiif bku 
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de m (en été, kipauttalon est d'une éloffe 
p]/as légère), d'un chapeau rond en feutre,, 
dfuxxe cravate de^ tafelas màx , d'un, cale- 
çon de toile , de bas cèe coton , d'une cbe^ 
mise , d'un mouisiMiir en Uà^ , et de sou- 
liers, forts. Fbur la mail , on a un boonet 
dis coton ou; un sevce-tête en toik , et des 
draps de Ut qui sont en toite également ; 
les matelas sont eoi l»ine« 

Ce coâtUBGne a pliitsieuvs avaatages ; les 
eondilÎQns de proprelé et de salufbrité dé- 
sirables sont bien, rempllbes par la toile 
imnaiédiat^niiQni appliquée aar la peau , 
pair die& éboffes de Wne recouvrant et 
e»vel(q[^nt d'une manière oonvenable 
le corps et le3< membres , pa« de& cravates 
de soiie, tissu» tm^tnès aptes: àt conserver 
la cbaiew naturelle , et enfin par une 
boone diaiisswev G'esilài, cec^ainjernent , 
le véliemeiit le plus propiie) à prévei^r les 
ajKectioAS ^tasrKalea et rbumatism^rles 
si fréquentes dans nos olimAla. 

Par la nature des tissus employés, 
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comme aassi par la forme de ces habils , 
le corps n'est guère impressionnable au 
froid , condition fort essentielle à l'en- 
tretien de la santé. La diminution de 
la transpiration cutanée s'accompagnant 
toujours de l'exaltation de la transpira* 
tion pulmonaire , il est évident qne toute 
disposition d'habillement qui ne tendrait 
pas à prévenir le premier effet , serait fa- 
vorable au développement des maladies 
du poumon , auxquelles la jeunesse n'a 
déjà que trop de tendance. 

Les enfants maigres, surtout lorsque 
leur constitution est faible et irritable , 
sont très accessibles au froid , et s'^ils ne 
sont pas suffisamment vêtus j la transpi- 
ration cutanée, habituellement compris 
mée par l'abaissement de la température, 
devient une cause prédisposante et per- 
manente de douleurs de tète, de fluxions 
des gencives , de carie dentaire , de mala- 
dies de l'appareil respiratoire , etc., etc. 
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L'habillement des enfants doit donc être 
particulièrement suryeillé^ 

Tous les élèves internes des collèges 
royaux ont un cosfume uniforme ; il se-* 
rait bien , je crois , que les externes en 
eussent un aussi , mais différent de celui 
des premiers. L'habit de ceux-ci a la coupe 
du frac militaire ; le gilet est droit et bou^ 
tonné du haut en bas ; les boutons sont 
en cuivre doré, et portent ces mots : Col^ 
lége royal de .... 

Considéré comme uniforme, ce costume 
a de précieux avantages. Il est une ga^ 
rantie contre la mauvaise conduite, la 
crainte d'être reconnu et signalé arrêtant 
l'élève tenté de fréquenter des lieux où 
son devoir lui défend de paraître. Le 
changement de costume est, il est vrai, 
un moyen d'échapper à cette crainte; 
mais , pour ce travestissement, il faut du 
temps, des vêtements et un lieu sûr ; or, 
tout cela constitue un obstacle encore 
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assez grand, et qui suffit giénéraliement; 
pour contenir les te&tations. Souâ I'ubî- 
forme du collège, Tamour-propre pous- 
sera= celui qui le porte à se conduire ayec 
dignité et à faire booaeur à l'établisse- 
ment auquel il est fier d'appartesiiT. Ce 
sentiment damour-propr^e ei de sespect 
de soi-même es4 le plus puissant mobile 
de» belles actions et de la bom[)e con- 
duite. Et combien d'bomoiiies se compor^ 
teraient mieux s'il était possible qu'ils 
portassent leur nom écrit sur la poitrine. 
Em cas d'accident arriivé hors du collège, 
l'élève^ gcace à sofi costiHney IrouTera bien 
plus faeilfiment aide et protection ; eni cas 
d'évasiom , il sera bient'ôl reconna et n^ 
pourita se souslraise longtemps a^i^, re- 
cherehes. Enfin „ un yêteaiient miiforwe 
et sévère empéchs les jjeufies gfgas deeon- 
teaatev des^habitudes^ de? mode et de luîxis, 
et ne laisse pa6< depkceai» sentknent de 
jalouAie qu'épraiiTecaieiit naluceU^oitent 
quelques élères k\ se yoidr vétu<s moins 
élégamment que leurs camarades. 
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SERVICE DE PROPRETÉ. 

La propreté est un puisaant moyen de 
conserver la santé, et ^oîque, h force 
d'avoir été démontrée par Texpérience , 
cette vérité soit devenue triviale , s'il était 
possible que ks plus incrédules exigeas- 
sent des faite pour s'en convaincre, il suf- 
firait sans doute de citer le suivant que 
nous fournit Thistoire de la médecine. La 
lèpre et d'autres^ melàdies cutanées non 
moins graves , non moins* hi^uses , pro- 
duites par la malpropreté de la peau mise 
en contact immédiat avec des vêtements 
de laine irritants de leur nature et dif^ 
fîciles à tenii^ propres, n'ont disparu que 
vers le milieu du seizième sièete, lors- 
que l'usage des elientises fut) devenu gé- 
néral. 

Il est donc d^la nécessité la plus indis- 
pensable, la plus urgeole, que les princi- 
pes d'bygiéne relatifs à la propreté soient 
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rigoureusement observés partout, el par- 
ticulièrement dans les grandes agglomé- 
rations d'individus , telles , entre autres , 
qu'un collège. Aussi voyons-ndus que les 
règlements de l'ancienne Université en fai- 
saient une loi dont l'application était l'ob- 
jet d'une surveillance spéciale. 

Pour faire mieux sentir encore combien 
la propreté est essentielle, et avant d'indi- 
quer par quels moyens elle est entretenue 
au collège royal de Lyon , voyons com- 
ment l'état contraire peut altérer la santé 
et même compromettre la vie. La mal- 
propreté agit de deux façons : première- 
ment, les différentes matières qui s'atta- 
chent au derme et y demeurent, sont sou- 
vent acres et irritantes ; elles peuvent, con- 
séquemment, déterminer des maladies par 
le seul fait de leur contact. Secondement, 
ces mêmes matières, en bouchant les po- 
res , mettent une gêne, une entrave à leur 
action transpiratoire, et peuvent occasion- 
ner ainsi les affections nombreuses qui 
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résultent d'une diminution de transpira- 
tion. Enfin, la peau est le siège d'une sorte 
de respiration^ elle absorbe une certaine 
partie de Toxigène contenu dans Tair, et 
elle dégage une certaine quantité d'acide 
carbonique. Or, on conçoit qu'il est d'une 
grande importance qu'elle soit constam- 
ment entretenue dans un état de parfaite 
propreté si l'on veut qu'elle jouisse , dans 
toute sa plénitude , de l'exercice de cette 
fonction , l'une des plus essentielles. 

Étudions maintenant les règles de l'hy- 
giène relatives à la propreté, dans leur ap- 
plication au régime du collège royal de 
.Lyon. La propreté doit être considérée 
sous deux rapports dans cet établisse- 
ment : celle des lieux et celle des per- 
sonnes. 

Propreté des lieux. Elle est favorisée 
par les plafonds et les parquets établis 
depuis quelques années dans la plupart 
des pièces dont se composent les bâti- 
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ments; elle est entpetenue parte balayage 
comme aussi par le seki que Ton apporte 
à faire blanchir et repeindre de temps à 
auire les murs et les boiseries ; la majeure 
partie des salles sont cirées et firoltées ; le 
layage à grandes eaux ne se pratique dtos 
aucun des^ locaux habités par les élèves, 
ce moyen étant dangereux dan» un pays 
tel que le nôtre, où lia température est 
souvent froide et humide. 

Propreté des personnes, ki , le lavage 
n'a point d'inconvénients , par la raison 
qu'après avoir été mouillé , le copps peut 
être immédialement essuyé et par&rte^ 
ment séché, et que le derme ne reste pas 
imprégné d'eau comme il arrive à des 
carreaux ou à ui»e boiserie* Le lavage dé- 
barrasse la peau des matières salines et 
animales que la transpiration y dépose 
sans cesse, et dont le séjour piourrait 
engendrer diveirses^ maladies. 

A Vqntrée de chaque dortoir est placée 
une fontaine garnie de iMM!nbreux r&bi- 
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nets; aucan élève ne peut sortir avant de 
s'étr€ lavé les mains , la face et le cou ; le 
censeur, Véconome ou un mattre d'étude, 
toujours présent à cette opération, ia sur. 
veille avec soin. 11 y a aussi , dans le 
voisinage des salles d'étude , des réfectoi- 
res , des lieuix de récréation., etc. , ^es 
fontaines toujours à la disposition des 
élèves. 

Le lavage des pieds s'était fait, jusqu'à 
l'année dernière, dans les dortoirs ; mais, 
comme j'ai déjà eu l'occasion de le faire 
observer dans la description graphique 
du collège , un local spécial et très conve- 
nable vient d'être affecté à cet usage. 
L'appareil de l'ingénieur Duvoir, déjà em- 
ployé dans les collèges de Paris, vient d'ê- 
tre établi dans le nôtre , et trente élèves à 
la fois peuvent se laver les pieds en quel- 
ques minutes, chacun dans un petit bain 
rempli d'une eau suffisamment chaude ; 
quand ces élèves ont terminé cette partie 
de leur toilette , ils peuvent élre immé- 
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diatement remplacés par Irenle autres 
qui trouTeront aussi de l'eau propre et 
chaude , etc. 

Le lavage du corps entier, au moyen 
des bains domestiques ou de rivière, a lieu 
une douzaine de fois par année au moins, 
et plus souvent même , lorsque la saison 
est favorable aux bains froids. 

Les bains domestiques se prennent hors 
du collège , où il n'y a pas de salles à cet 
usage, c'est dans un grandettrèsbel établis- 
sement public situé sur le Rhône, en face 
même des bâtiments , dont il n'est séparé 
que par la largeur du quai, et dans lequel 
se rencontrent toutes les garanties de sû- 
reté désirables. Une division de cet éta- 
blissement , tout à fait indépendante des 
autres, est mise à la disposition des élèves, 
qui ne peuvent y avoir aucune communi. 
cation avec le public , et qui y trouvent 
un service organisé dans de vastes propor- 
tions, mieux fait, par conséquent, qu'il 
ne pourrait l'élredans la maison même; 
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d'ailleurs , de nombreux cabinets de 
bains seraient au collège une cause per- 
pétuelle d'bumidité, ce qui n'est pas sans 
inconvénients. 

Il y a cependant trois grandes baignoi- 
res dans la salle destinée au lavage des 
pieds; l'on y envoie quelques élèves quand 
on a quelques motifs pour ne pas les 
laisser sortir de la maison. 

Les bains, utiles à la santé dans tous les 
âges, comme moyen des plus efficaces 
pour l'entretien de la propreté , le sont 
encore plus à Tàge que Ton passe dans 
les collèges : alors ils servent aussi à 
tempérer la cbaleur du sang et l'irrita- 
tion nerveuse, inséparables de la jeu- 
nesse ; exagération de sensibilité qu'il est 
d'autant plus essentiel de calmer qu'elle 
peut encore être accrue par la tension 
d'esprit qu'exigent les études. 

En ce qui concerne les bains de rivière, 
ils trouveront naturellement leur place 
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lorsque je m'oooupearai des diiSërents exer. 
ciccs des élèves. 

La propreté du corps est encore eotre^ 
tenue par la chemise^ le caleçon eCles bas, 
ainsi que par les draps <de lit^ qui se char- 
geât du produit des sécrétions de la peau 
et de la poussière qui pénètre au travers 
des vêtements ; la chemise et les bas sont 
changés deux fois par semaine, et les 
draps une fois par mois. 11 est inutile , 
sans doute , d'ajouter que la propreté des 
vêtements extérieurs, loin d'être négligée, 
est également l'objet d'une surveillance 
particulière. 

A cet égard, je l'avouerai , je ne crain- 
drais pas de voir revivre les habitudes de 
l'Empire. De fréquentes inspections de 
l'habillement, de sa propreté ^ de son en- 
tretien, de la tenue en un moi, faites avec 
une sévérité toute militaire^ font prendre 
des habitudes d'ordre , de soin , qui se 
conservent toute la vie et qui ontnne heu- 
reuse influence sur la santé. 
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DE LI^PLOI DU TEMPS DANS LES 
COLLÈGES. 

Je vais commencer par faire connaitre 
Tordi e suivi par les élèves du collège de 
Lyon , dans les exercices de toute espèce 
qui leur sont imposés; je ferai ensuite, 
sur l'emploi du temps, des réflexions gé- 
nérales applicables particulièrement à la 
jeunesse. 

Semestre d'hiver : Lever, à cinqheures et 
dénie pour les grands, à six heupe» pour 
les plus jeunes; prière, a six heures un 
qjjuajrt ; étude et récitation , depuis la fia 
de la prière jusqu'à sept heures et demie; 
récréation et déjeuner, de sept heures et 
demie à huit heures; classe, de huit 
heures à dix; classe de langues vivantes, 
ou étude , de dix à onze heures; le- 
çcms de dessin ou d'écriture , de onze 
heures à midi ; diner , de midi à midi 

8 
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vingt-cinq minutes ; récréation et leçons 
d'agrément , depuis le diner jusqu'à une 
heure ; étude et récitation ^ d'une heure à 
deux ; classe , de deux heures i quatre ; 
goûter , récréation et leçons d'agrément 
facultatives , de quatre heures à cinq heu- 
res et demie ; étude de cinq heures et 
demie à huit heures; souper , de huit 
heures à huit heures yingt-cinq minu- 
tes; après le souper, prière et coucher. 

Le jeudi , la messe de huit heures à huit 
heures et demie. 

Le dimanche, messe, prône, instruc- 
tion religieuse pour les grands j de huit 
heures à neuf heures et quart ; catéchisme 
pour les petits , de dix heures à dix heu- 
res et demie ; vêpres , de deux heures à 
deux heures trois quarts. 

Semestre d'été : Lever , à cinq heures 
pour les grands ^ à cinq heures et demie 
pour les petits; prière^ à cinq heures trois 
quarts ; récréation après le diner, de midi 
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viDgt-cinq minutes à une heure et de- 
mie; 

Classes, de une heure et demie à quatre 
heures et demie; 

Goûter, récréation , de quatre heures et 
demie à cinq heures trois quarts ; 

Tous les autres exercices comme au se- 
mestre d'hiver. 

Il faut ajouter , pour l'hiver et pour 
Tété , outre les jeudis et les dimanches, 
quelques jours de fêtes religieuses ou 
autres. 

Voilà certainement des journées bien 
remphes, trop bien même, a-ton dit; 
en effet, à voir la faiblesse de Torganis- 
me , ne pourrait-on pas trouver que 
Ton impose à ces jeunes imaginations , à 
ces corps dont le développement n'est pas 
achevé encore , un travail trop soutenu , 
quoique varié ? 

Oui, sans doute, les études exigées 
des élèves sont nombreuses et très diver- 
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sesj mais ce qui en allège le fardeau, c'est 
précisément la variété. Il en est des or* 
ganes intellectuels comme des organes di- 
gestifs : la variété des mçts stimule ïea\x>r 
mac et prolonge l'appétit; cte môme, la 
variété des sujets dans l'étude permet de la 
continuer plus longtemps sans danger, 
Chaque changement de travail est un dér 
lassçment, et un nouveau stimulant rani- 
me la sensibilité que la monotonie épui'^ 
sait dans les organes. Telle est la loi 
physiologique , et leffet que je signale 
ne souffre presque pas d'exceptions. 11 
iaut cependant garder une certaine me^ 
sure, et c'est ce que l'on fait; à la longue^ 
les forces s'épuiseraient aussi bien par la 
variété des excitations que par leur conti-' 
nuité. 

Pendent cetie partie de l'eafance et de 
la jeunesse qui s'écoule daos les collèges., 
c'est-à-dire depuis l'âge de neuf à dii; 
ans , jusqu'à celui de dix-huit à dix-neuf, 
l'emploi du temps réclame toute l'atL^r 
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iian des hommes qui dirigent ces établis- 
sements. L'occapation complète et bien 
ordonnée de toutes les heures du jour est 
la meilleure et la plus sûre garantie de la 
conservation de la santé , parce qu'elle est 
la meilleure et la plus sûre précaution à 
prendre contre les mauvais penchants. 
Heurettdement qu a cet âge l'organisation 
se prête d elle-même et sans peine à ce be* 
soin d'occupation et de travail. On peut 
même avancer qu'il n'y a point , à cette 
ép6qûe de la vie, de repos véritable, ni 
pour l'imagination ^ qui commence à se 
développer , ni pour le corps , dont les 
fluides nutritifs surabondent. C'est l'épo- 
que des t)remièk*es idées, qui arrivent en 
foule , clest celle où l'on est tourmenté du 
besoin de tout connaître , c'est celle enfin 
du mouyement mbral et physique , dont 
on chercherait en vain à réprimer la dou- 
ble activité; Il faut nécessairement qu'elle 
ait son cours^ et c'est à la bien diriger que 
doit tendre essentiellement l'éducation. 
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Abandonnée à elle-même, cette activité 
n'enmarchera pas moins, mais elle ne pro- 
duira que des vices , et certains vices 
compromettent l'accroissement , la santé 
et par conséquent la vie elle-même. Bien 
réglée, au contraire, elle préparera, elle 
commencera Thonnête homme , ITiomme 
instruit, Thomme fort , et qui plus est , 
l'homme heureux , car le bonheur dont il 
nous est donné de jouir est toujours em- 
poisonné pour le vicieux , pour l'ignorant 
et le méchant, et même pour le maladif. 
Enfin , pour devenir vigoureux , le cer- 
veau a besoin d'être fatigué par le travail 
de l'intelligence, de même que, pour ac- 
quérir un haut degré de force , les mus- 
cles ont besoin d'être fatigués par les exer- 
cices gymnastiques. Ainsi ^ rendu plus 
fort par l'active impulsion donnée à ses 
facultés, le cerveau deviendra plus capa- 
ble de résister à certaines causes de trou- 
ble, comme un travail forcé, etc., et sera 
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par conséquent moins susceptible de ma- 
ladies. 

L'étude, a ce que Ton prétend, ne por- 
tera pas de bons fruits si les heures de 
travail ne sont point séparées par d'assez 
longs intervalles de repos. 

Je réponds à cela que les enfants chez 
lesquels le développement de rinlelli- 
gence est tardif, doivent ce retard ou à 
une mauvaise organisation native, ou à 
quelque désordre de santé , bien plus qu a 
un travail prolongé et assidu. Pourvu que 
Ton s'attache à varier les occupations, 
pourvu que Ton ait soin de donner à cha- 
que âge un travail a la portée de son in- 
telligence et pour lequel le cerveau soit 
mûr , pourvu surtout que l'on rende ce 
travail agréable en substituant des rela- 
tions douces à celles, trop souvent fâcheu- 
ses, qui s'établissent entre les maîtres et 
les élèves , en faisant bien comprendre à 
ceux-ci qu'il est dans leur intérêt de faire 
de bonnes études; en améliorant enfin les 
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méthodes d enseignemeDt , TexpérieiiGe 
Tiendra prouver que Tenfant est en état 
de trayailler plus longtemps et avec plus 
de profit qu'on ne le pense. 

Simon, de Metz, résumant à cet égard 
les reproches que beaucoup de personnes 
adressent au mode d'enseignement actuel, 
s'exprime en ces termes : « On fait trop 
» travailler les enfants et ils travaillent 
» mal. — Qui se rappelle la centième 
> partie des leçons de son en&nce? — 11 
» vaut beaucoup mieux apprendre^moins 
» et apprendre mieux. » Non , ce n'est 
point parce que nos collégiens tra- 
vaillent trop qu'ils oublient vite, c'est 
parce que à peine ont^ls achevé leurs 
classes, que la plupart d'entre eux aban* 
donnent tous les livres classiques, tous les 
travaux de l'intelligence, à moins que la 
profession qu'ils doivent exercer ne les 
oblige à quelques études spéciales^ Il font 
donc précisément ce qu'il faut faire pour 
oublier ce qu'ils savent, en renonçant 



177 
ainsi à tout travail, en ôccupaiil Inir esprit 
d'idées toutes nouvelles, et en faisant quel- 
qaefdis nn mauvaië Usage de celte liberté 
dont lis commencent à joliir. Par Uialheor, 
les J)aîrents eux-mêmes applaùdiésent 
trop soutfetit à cétîé ïé^èttié insouciante, 
dans là faussé ^ersuasioii cjtiè leurs en- 
fants sont dds phénix qui ti'ont plus rien 
à âpprèhdi'è. Erreur funeste ! Si Télèvie , 
en i-éntrant dans sa fai^nille , cesse d'étu- 
dier , il perd bientôt lés habitudes labo- 
rieuses dû collège , et , une fois cju'elles 
sont perdues, il efet Bièli difficile, pour 
ne paé dire impbbsible, de lés repréndi'e. 
Qiiianl â llnstrubtion dctfiiiise, je dirai 
que , poxïi la cdiiserver et la rendre prd- 
filablë, il faut là continuer, là cbiii|)lé(er, 
k ptérfe^dtionriér, en appliquer rtiéilie cerr 
tàinèsbiranches.Léé psirehts qui tie diri- 
geront ]^as leurs enfants dans ce sens, et 
maltèùtéttsëiileiK lé ûtiaihH en est graiid, 
lëtn* fertnt nécéèfeaii^èmettt ]()ërdrè le fruit' 
d'études lônguéé , pétiibles et coûteuses. 
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Dans l'état actael des choses , il est ce- 
pendant un danger dont les pères ne peu- 
vent guère garantir leurs fils ; danger que 
des hommes haut placés dans l'enseigne- 
ment ont déjà signalé et auquel ils remé- 
dieront : c'est cette liberté sans limites 
dont la jeunesse jouit lorsque , au sortir 
du collège, échappant à une discipline 
sévère, elle entre dans les facultés de mé- 
decine ou de droit, où elle n'est retenue 
par aucun frein, et précisément encore à 
rage où les passions commencent à par- 
ler assez haut pour qu'il soit difficile de 
leur imposer silence. Le passage sans tran- 
sition , de la vie cloîtrée du collège a la 
liberté absolue des facultés , est donc un 
vice qu'il est d'une haute importance de 
détruire dans Tintérèt de l'instruction de 
la jeunesse , de la conservation de ses 
mœurs , et, par conséquent, de sa santé. 

Ce que je viens de dire relativement à 
l'influence du travail sur la santé , s'ap- 
plique au plus grand nombre des élèves ; 
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mais il est des enfants chez lesquels les 
organes de l'intelligence sont trop faibles 
pour ne pas avoir besoin d'être grande- 
ment ménagés , et il est regrettable que 
l'ordre des études dans un collège ne 
permette pas, ou du moins rende difficile 
la séparation des élèves suivant le degré 
plus ou moins élevé d'énergie vitale de 
ces organes. 

Avec les enfants de cette catégorie , il 
ne faut pas demander trop aux organes 
intellectuels, et surtout il ne faut pas leur 
demander trop t6t , si l'on ne veut 
nuire à leur développement et les met- 
tre pour toujours dans l'impuissance de 
fonctionner d'une manière satisfaisante. 
Avec ces enfants ^ il faut savoir atten-^ 
dre. Le moment viendra où l'on pour-* 
ra , non seulement sans inconvénients^ 
mais , mieux encore , avec fruit , cultiver 
les facultés plus lentes de leur esprit , 
et ces facultés, cultivées en temps oppor- 
tun , atteindront y dépasseront même ^ 
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peut-être, celles de ced enfants qui éton- 
nent par la précocité de leui^ intelligence 
et la rapidité de leurs progrès. J'aurais à 
citer de nombreux exemples d'hommes 
qui se sont fait un nom des plus honora- 
bles dand les sciences , les lettres et les 
arts I et dont les premières études ne fu- 
rent marquées par aucun succès notable* 
Si au contraire, par la crainte des puni- 
tions, on exige un travail trop fort des en- 
fants dont il s'agit, si l'on el^ige qu'ils fas- 
sent leurs classes aussi vite que ceuiL de 
leurs camarades qui se signalent par une 
grande facilité ^ ils marcheront , mais ils 
marcheront mal , ils feront de mauvaises 
études, et les premières clauses mal faites 
n'offrant point dé salides bases aux clas- 
ses supérieures , cellcs-'ci m seront pas 
m^eilleures vpme les précédentes. La santé 
même en souffrira , car des études ffiit«s 
atec effort « avec dégoût^ entretiennent dans 
le moral des élèves uii sentiment eonti- 
niiel d'apprébensiôD et de contrainte, ifui 
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ne peut manquer à la longue d'attaquer 
l'organisiûe ^ de nuire au déyeloppement ^ 
et de donner naissance à quelques nlala- 
dles. La pensée que jd viens d'exprimer 
à oel égard, ft'est , au reste, que l'applica- 
tion de ce principe admis par les physiolo- 
gistes : Plu9 lés vTfanes s^nt doués d'é- 
nsrgiiBj pin» ils ont besoin d'éire excités; 
au c^niraii^ei plue ils sont déhiles^ moins 
le besoin de cette exeitation se fait sentir. 
Celte faiblesse l'élatiye dans le dévelop- 
pement de rintcUîgence de quelques en- 
fants , peut tenir à différente» causes. 
Chez ieii une , elle protient de l'organisa- 
tion primitive , d'uàe vérïtablé idios^n- 
di^sie ; chez d'autres , elle est le résultat 
d'affections qui ont |>ortéunèatteinteplus 
ou didins profonde et plus où moins 
durable aux fatuités intelleclù^lies ; 
ces affections sont <5ertaineë maladie^ 
du <{€!]rveau , telles que b fiètre typhoïde , 
etc. Souvent enfin , cette faiblesse est la 
ocmaéqUence d'une révolution d'âge. Le 
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passage de Tadolescence à la puberté oc-^ 
casionne par fois dans Torganisme , et 
pendant deux ou trois ans même , des 
troubles qui affaiblissent les organes de 
rintelligence ; tout languit alors , le phy- 
sique et le moral , et en ce cas, il est pru- 
dent de s'occuper surtout du premier. Au 
besoin , l'on ne doit pas craindre de sus- 
pendre complètement les études. Une fois 
que les forces physiques seront rétablies, 
les facultés intellectuelles ne tarderont pas 
h reprendre toute leur vigueur. 

En terminant cet article sur les procé- 
dés les plus favorables à l'éducation des 
enfants dont Tintelligence est retarda- 
taire, je ne saurais me dispenser de dé- 
verser un blâme sévère sur les établisse- 
ments où, pour la plus grande gloire de 
la maison , tous les 'Soins > tous les ef- 
forts tendent à donner la plus grande 
somme possible d'instruction aux élèves , 
enfants ou jeunes gens , qui se distin- 
guent par leur aptitude et leur facile in- 
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telligence , qui ont , par conséquent , le 
plus de chances de remporter les prix et 
de faire honneur à leurs maitres; élablis- 
sements où les élèyés moins heureusemeni 
partagés sont, pour ainsi dire , abandon^ 
nés à eux-mêmes et traînés à la remorque 
de ceux qu'il leur est impossible d'attein- 
dre. Une telle façon d'agir, qui , heureu- 
sement , n'est pas très commune , n'est 
pas seulement blâmable, elle est très cou* 
pable même , en ce que , par un funeste 
intérêt d'amour-propre , on compromet 
l'éducation et l'avenir de jeunes gens qui, 
s'ils étaient dirigés avec le$ ménagements 
et la sage lenteur qu'exige leur organisa- 
tion , auraient fait autant et plus de pro- 
grès peut-être que les heureux auxquels 
on les a sacrifiés. 

J'ai dit plus haut et je crois avoir dé- 
montré que l'enfant est capable de travail- 
ler beaucoup avec plus de profit qu'on ne 
pense. J'ajouterai et je prouverai en termi* 
nant que , sous certains rapports , il est 
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même dans de meilleures conditions que 
l'adulte pour étudier et pour a|>préndre. 

Quoiqu'il y ait assurément beaucoup 
de rapports entre les règles d'hygiène ap- 
plicables à la jeunesse de nds collèges et 
celles qu'on applique à l'homme fait qui se 
livré habituellement aux travaux de l'es- 
prit , elles offrent cependant entré elles 
des différences ' asse^ notables poUr que 
les preihières soient Tôbjet d'éludéS spé- 
ciales. 

Dans les deux classés d'individus dôiit 
je viens déparier, s'il y a abus de travail, 
l'excitation habituelle dtidërv eau finit par 
se propager surtout le système lierveùx, 
qui peut devenir singulièrement irrita- 
ble , et par conséquent disptu^i^ tous les 
organes auxquels il se distribUfl à être le 
siège d'un très grand iiôhibiref dé phéno- 
mènes morbides , que f on vdit alors se 
manifester spontaiiément , ûU sôuâ l'ih- 
flucnce des plus légères éauSéS^ 

Voyons maîntenàclt quelles sôiit, sous 
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le rapport des besoins hygiéniques , les 
différences existantes chez Thomme ob- 
servé aux deux principales époques que 
j'ai désignées : 

Le système nerreux jouît chez le jeune 
homme de toute l'énergie qui lui est dé- 
volue ; une surexcitation trop fréquente 
ou trop prolongée n'a pas encore impri- 
mé an caractère vicieux à la vife de cet 
appareil d'organes, n'a pas eiicoi^e exagé- 
ré^ perverti sa sensibilité ; tet la subordi- 
nation à laquelle et Inème jeline homme 
cBl assujéti avec les personnes d'un âgte 
plus avancé , ne lui permet pas de s'écar- 
ter comme elles des règles essentielles de 
l'hygiène. 

Au contraire , chez l'homme fait , le 
système herveux , souvent éprouvé par les 
excitants au Inilieu desquels il est entre- 
tenu par not^ état social » acquiert faien^- 
tôt tin degré de surexcitation tdut à fait 
anormal ^ et qui peut être le point de dé- 
part de beaucbu^ de maladies. 
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Entraîné par ses passions et fort de 
Imdépendance que lui donne son âge , 
rhomme fait néglige trop souvent les rè- 
gles de Thygiène. L'ambilieux , celui 
qu'enflamme Tamour de la gloire , le sa- 
vant, l'homme de lettres, Varliste en don- 
nent souvent l'exemple. Plongés trop long- 
temps dans de profondes méditations , ils 
oublient , dans le silence du cabinet , de 
renouveler Tair qu'ils respirent; pour ne 
pas interrompre les travaux de Tesprit , 
ils satisfont incomplètement aux besoins 
du corps; le sommeil n'est pas suffisant, 
l'exercice est presque absolument né- 
gligé, il Test même d'autant plus qu'à cet 
âge on y est naturellement moins dispo- 
sé ; les ressorts de Fintelligence, constam- 
ment tendus , finissent par ne plus reve- 
nir sur eux-mêmes, et les facultés mora- 
les peuvent s'affaiblir, s'altérer au milieu 
des efforts mêmes faits pour les accroître. 

D'où je crois pouvoir conclure que , 
sous certains rapports , la jeunesse , plus 
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capable que Thomme fait de supporter 
les travaux de l'intelligence sans que son 
corps en éprouve une altération notable , 
est aussi pour cela dans une position 
meilleure ; mais sous la condition, toute- 
fois , qu'elle ne se soustraira pas aux soins 
hygiéniques ; et , dans les collèges du 
moins» l'ordre établi, la sévérité de la 
discipline la mettent dans l'impuissance 
de s'y soustraire. 
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SÉPARATION DES ÉLÈVES. 

L'expérience ayant démontré , d'une 
part, que les communications établies 
entre les enfants qui se trouyent dans des 
situations difierenteà^ quant à l'âge sur^ 
tout, ont des ihconténicnls graves au 
point de vue de là moralité , et ^ d'autre 
pari , que l'isolement, la solitude et l'é- 
loignement des agents de surveillance 
peuvent donner lieu aux mêmes incon- 
vénients , l'on a dû chercher à les préve- 
nir par tous les moyens possibles. 

Voyons ce que l'on a fait à cet égard au 
collège de Lyon , comme , au reste , dans 
tous les collèges royaux, et nous recon- 
naîtrons qu'heureusement les mesures à 
prendre pour atteindre ce but pouvaient 
aisément se concilier avec celles qu'exi- 
geaient les besoins de l'enseignement; 
que , par exemple , les divisions par 
quartier, que réclamait l'ordre indis- 
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pensable à, établir ppm: faciliter les étu- 
des , étaient en mê^ne tçmps Ijss plu^ fa* 
yorables sous le rapport des mœurs, 

Noifs Toyons d'a^Pfd trois graades ca- 
tégorie 4'élève9 : les internes» les demi- 
pensionna^ireç et les ej^^temes. Voilà un 
premier classement bjieQ distinct, et qui 
devait rétre, pgrf^e q^'il est tirés essentiel 
que l'externe, vivant dans le monde et 
preqaj^t sa p^rt des djistraclion^ , des plai- 
sijrs qu'pn y rencontre , ne pût pas , en 
s'en préoccupan,t , dçnner des regrets, à 
celu^ d^ He^ camarades qui vit renfersdé 
dans le collège , et n'en quitte que rare- 
ment l'enceinte. 

Les interi|çs ne peuvent donc avoir au* 
ciine cpmmunicatipn avec Içs f^s^teri^es ; 
ils se réunissent bien d^s l^s mêmes 
classes , ly^ais ijs sont placés les ui^s d'un 
côté , les autres du côté opposa , et to^te 
conversation est formellement interdite. 
La sortie même de la classe n'a pas 
)ieu simultanément ; entre le départ des 



190 
uns et celui des autres , il y a un inter- 
valle qui ne leur permet pas de se ren- 
contrer. 

Les demi-pensionnaires qui sont » au 
reste, peu nombreux (vingt-cinq), se 
trouvent à peu près dans la même posi- 
tion que les externes , sauf pendant les 
heures de repas , où ils sont confondus 
•avec les internes. 

Les élèves ne sont jamais perdus de 
vue. Pendant les classes , ils sont en pré- 
sence des professeurs ; pendant l'étude , 
les récréations et les repas, ils sont en 
présence des maîtres d'étude et des sur- 
veillants-généraux ; pendant la nuit , in- 
dépendamment du maître et du domes- 
tique, qui couchent aux extrémités des 
salles , un surveillant parcourt au moins 
une fois par heure chaque dortoir, chaque 
rang de lit, et ne se retire qu'après s'être 
bien assuré qu'aucun genre de désordre 
n'est à craindre. 

Les internes sont partagés d'abord , se- 
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Ion rage, en trois grandes catégories, qui 
ont chacune une cour où ils passent les 
heures de récréation. Ils sont ensuite di- 
visés en dix quartiers , suivant leur degré 
d'instruction , d'où résulte nécessaire- 
ment la division suivant l'âge, chaque 
quartier se composant d'élèves du même 
âge , à un ou deux ans près. 

Chaque quartier compte environ trente 
élèves, ce qui est suffisant pour qu'ils ne 
courent jamais le risque d'être seuls , ou 
seulement en trop petit nombre. 

La séparation entre les élèves des dif- 
férents quartiers ne saurait guère être plus 
complète qu'elle ne l'est, puisque chacun 
de ces quartiers a sa salle d'étude , son 
dortoir, son vestiaire, ses lieux d'aisance 
sur le même palier , et que ce sont , en 
quelque sorte, autant de petits pension- 
nats placés sous la direction d'un seul 
chef, le proviseur. Cette disposition des 
locaux, que je n'ai vue nulle part aussi 
bien établie qu'au collège de Lyon , est 
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*de$ plu9 heaDeuseft. Elle a rayaBlage, 
évicl^mmeiii précieux , de réuair les 
enfaate du méaie âge, de les isoler de 
tQilis les autres , ei de leui épargaer les 
perles de temps que nécessiteraient les 
trajets plus ou moins longs à faire pour 
aller d'un endroit à l'autre; pertes de 
temps et distractions que causerait la ren- 
contre des élèves des autres quartier», et 
même de lon^s les allants et venants , et 
qui , trop souvent répétées, finiraient par 
avoir une fâcheuse influence sur les 
moeurs , ainâi q^ie sur les études, 

Ces détails feront juger du soin que l'on 
prend dans les collèges de diviser les 
élèves suivant les âges. Celle division, ou 
plutôt cette séparation , si essentielle sous 
le rapport de la morale, est poussée aussi 
loin que possible; elle est complète entre 
les internes et ies externes ; elle lest éga- 
lement entre les élèves des différents 
âges, ce qui résulte forcément de la divi* 
sion par quartier, laquelle s'observe , à 
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très peu de chose près, à toates les heures 
de la journée, dans les classes, dans les 
salles d'éludé , dans les réfectoires , dans 
les dortoirs , à l'église , et jusque dans les 
promenades et les récréations. 

Il n'est qu'un endroit où l'élève ddve 
aller seul; mais dès que l'on s'aperçoit 
qu'il y reste plus que le temps nécessaire, 
il devient l'objet d'une surveillance spé- 
ciale. 

Sous ces divers rapports, il est bien cer- 
tain que, dans les collèges, on prend plus 
de précautions qu'on ne le fait et que 
même il ne serait possible de le faire 
dans les familles, où les liens de parenté , 
d'amitié et de simple voisinage ne per- 
mettent guère d'établir et de conserver de 
pareilles séparations entre les enfants. 
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DES EXERCICES DU CORPS. 

Dans un plan d'éducation, la nécessilé 
des exercices du corps est une consé- 
quence de la civilisation. L'homme pri- 
mitif, l'homme dans l'état naturel, obligé 
de chercher ses moyens d'existence, sa 
nourriture surtout , et d'en faire la con- 
quête , se livrait, par nécessité , à tous les 
mouvements corporels dont le Créateur 
lui a imposé le besoin pour le complet 
développement de ses forces. Mais , à me- 
sure que l'état de civilisation vint chan- 
ger l'état naturel, le secours des arts per- 
mit aux hommes de vivre sans autant 
de fatigue ; la fortune même laissa à 
plusieurs la faculté de demeurer cons- 
tamment dans un repos qui deviendrait 
préjudiciable à leur santé, s'ils ne trou- 
vaient dans les exercices salutaires , qu'ils 
s'imposent , cette condition d'accroisse- 
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ment et de conservation que la civilisa- 
tion leur a fait perdre. 

Non-seulement le jeu des organes en fa- 
vorise Taccroissement, mais il a en outre 
l'avantage d'entretenir la chaleur du 
corps, si nécessaire à la conservation de 
la santé ; il a cette propriété comme les 
vêtements , et il est un moyen de chaleur 
encore plus sain et plus efficace. 

Les exercices sont donc un des pre- 
miers devoirs qu'il faudrait imposer a la 
jeunesse si elle n'y était naturellement 
disposée, et le besoin en est aujourd'hui 
d'autant plus impérieux que la civilisa- 
tion est plus avancée. 

Le but des familles , en plaçant leurs 
enfants dans les collèges , devrait être, par 
conséquent, d'y voir favoriser en même 
temps le développement de leurs forces 
physiques par l'exercice du corps, et le 
développement de leurs facultés intellec- 
tuelles par la méditation et l'étude. 

Travaillons donc à atteindre ce double 
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but par tous les moyens possibles; appor- 
tons aussi nos soins à développer le corps, 
comme à former Fesprit et le cœur ; et, 
dans tous les établissements consacrés à 
l'enseignement , n'oublions jamais que , 
sans éducation physique , il n y a point 
de bonne éducation morale. 

Or , que fait-on au collège royal de 
Lyon pour aider à Taccroissement, pour 
conserver et améliorer la santé des en- 
fants et des jeunes gens qui y passent 
précisément cette époque de la vie où les 
plus importants changemeats s'opèrent 
dans l'organisation? 

Nous avons parlé du régime, de la va- 
riété, de la préparation convenable des 
aliments, des repas pris à des intervalles 
suffisants pour que le complément d'une 
première digestion ne puisse pas être trou- 
blé par le commencement d'une seconde, 
et des dispositions prises pour que les 
éludes qui exigent une attention soutenue, 
une certaine contention du cerveau, ne 
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succèdent jamais immédialement aux 
principaux repas; conditions qui satisfont 
toutes aux exigences deThygiène , et d'une 
hygiène fondée sur les connaissances phy- 
siologiques les plus positives. Mais une 
bonne alifnentation ne suffirait point pour 
atteindre le but que Ton se propose , si 
elle n'était secondée par d'autres moyens 
et surtout par ceux qui se rattachent aux 
exercices du corps. 

Voici donc quels sont ceux auxquels 
s'adonnent les élèves de notre collège. 

On sait de reste que les enfants et les 
jeunes gens, comme les adultes et les 
vieillards , et même beaucoup plus que 
ceux-ci , se livrent presque continuelle- 
ment à des tnouvements partiels ou géné- 
raux qui secondent et maintiennent le 
jeu des orgarteS. Cela est essentiel , car ce 
jeu des organes peut être anéanti par la 
seule cessation de tout exercice. C'est 
ainsi que nous voyons quelquefois une 
articulation perdre pour toujours la fa- 
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culte de ses-mouvcmenls pendant le repos 
indispensable pour la consolidation d'une 
fracture ou la cicatrisation d'un ulcère. 

Les raouvemenls auxquels l'enfanl, 
bien portant surtout , se livre avec tant 
dardeur, doivent assurément avoir be- 
soin d être modérés parfois , mais ils ne 
doivent jamais être trop comprimés, puis- 
qu a cet âge ils sont un besoin de la vie , 
une nécessité indispensable au dévelop- 
pement parfait de l'bomme. L'exercice du 
corps peut même prévenir des maladies 
graves ; car lorsque le cerveau manque de 
cette excitation que lui donne le mouve- 
ment, tout le corps en est également 
privé; et le défaut général d'excitation , 
embarrassant le jeu normal de tout l'or- 
ganisme , peut donner lieu à de nom- 
breuses affections ; savoir : pour le cer- 
veau lui-même, une altération plus ou 
moins forte qui réagit sur l'intelligence ; 
et, par le défaut de l'influence nécessaire 
du système nerveux , diverses lésions > 
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telles que des pblegmasles atoiiiques, des 
affections catarrhales , des épanchements 
séreux, des cancers , des tubercules , etc. 
C'est , en conséquence , une chose con- 
traire à la santé, à laccroissement des en- 
fants, que de les gronder sans cesse pour 
les empêcher de courir , de sauter et de 
faire du bruit. De là Futilité de les tenir 
à la campagne, au moins pendant la belle 
saison , et , en bi^er, d'avoir à la ville des 
appartements assez vastes pour qu'ils 
puissent librement, et sans fatiguer per- 
sonne, s'abandonner à leurs jeux et à leur 
gatté. 

Je vais m'attacher maintenant à décrire, 
avec quelques détails , les mouvements 
qui sont la conséquence des occupations 
habituelles des élèves ; de leurs études , de 
la culture des arts d'agrément et des jeux; 
exercices dont Tensemble forme ce que 
l'on peut appeler la gymnastique natu- 
relle. Je passerai ensuite à l'histoire des^ 
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mouvements du corps qui sont spéciale- 
ment imposés , c'est-à-dire aux exercices 
régularisés et constituant ce que l'on ap- 
pelle la gymnastique proprement dite^ ou 
sômascétique. 

On l'a vu par la description graphique 
dji collège , on Ta vu par la variété des 
occupations de la journée, les élèves, 
changeant de local chaque fois qu'ils 
changent d'occupation , se livrent par cela 
même, et sans qu'ils s'en doutent , à^des 
mouvements qui se renouvellent souvent, 
et qui doivent ainsi être comptés au nom- 
bre des exercices favorables à la santé. 
Dans ceux des pensionnats où l'espace 
manque, les élèves souffrent avec peine le 
repos forcé sur le même siège , auquel ils 
sont condamnés pendant trois ou quatre 
heures consécutives; ils travaillent mal 
dans cette situation contrainte , et suppo- 
sent souvent des besoins pour inter- 
rompre un repos qu'il leur est pénible 
de supporter aussi longtemps. 
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Etre assis ou rester deboul sont deux po- 
sitions qui rendent , chacune , nécessaire 
Taction de diflFérents muscles. Quoiqu'il 
n'y ait pas alors mouvement proprement 
dit , l'on ne peut pas dire non plus qu'il 
y ait repos absolu, car, dans l'une et dans 
l'autre de ces positions, il y a réellement 
et alternativement exercice des différenis 
agents de la locomotion. 

Pendant les récréations, espace de temps 
toujours assez limité , mais qui revient 
plusieurs fois par jour> les élèves sont 
daîfs un mouvement continuel; car il 
leur semble qu'elles tie sont faites que 
pour courir et fauter ; ce qu'ils font , les 
uns avec passion , les autres par l'entraî- 
nemeût de l'exemple et de la sympathie. 

Réglées comme elles le sont dans un 
collège, les promenades sont des occa- 
sions de mouvements également avan(a- 
geui. L'exerciee qu'elles procurent est 
plus prolongé et plus soutenu que ceux 
dont il vient d'être question ; il met en 
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jeu tous les agents locomoteurs , partira* 
liérementceux des extrémités inférieures; 
et , conduits par des maîtres , les enfants 
ne peuvent pas s y livrer avec trop d'ar- 
deur. 

Au point de vue hygiénique, le choix 
des heures où les élèves d'un collège se 
livreront à ces exercices, n*est pas indif- 
férent. En général, au moins pour l'exer- 
cice en plein air, les premières heures du 
jour sont préférables ; l'air du matin est 
plus salubre que celui du soir , et l'in- 
fluence du soleil est plus salutaire. Si , par 
hasard, le temps était mauvais le matin, 
on se dédommagerait en choisissant une 
autre heure. Enfin , une dernière circons- 
tance qui doit faire préférer le commen- 
cement de la journée, c'est que l'on a ob- 
servé qu'après la promenade , l'étude est 
plus facile et plus profitable. 

C'est à l'issue des repas qu'il convient 
le mieux de se livrer à la plupart des 
exercices; la digestion pourrait souffrir 
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de la méthode contraire, les viscères raaft- 
quant alors des forces vitales que ces 
exercices ont portées à la périphérie. Il 
serait fâcheux toutefois que des mouve- 
ments trop violents succédassent presque 
immédiatement à un repas copieux. 

Dans notre collège, les principales ré- 
créations journalières ont lieu à sept 
heures et demie du matin , après le dé- 
jeuner ; à une heure, après le dîner, et à 
quatre heures, pour le goûter. 

Les autres exercices auxquels s'adon- 
nent ces élèves sont dirigés d'après les 
mêmes principes, très conformes, comme 
on voit, aux règles de l'hygiène. 

Les promenades ont régulièrement lieu 
deux fois par semaine ; il y a , en outre y 
pour les sorties , quelques jours à'exira 
dont le nombre n'est pas déterminé; mais 
cela ne saurait dégénérer en abus, attendu 
que ces sorties sont prévues par le règle-* 
ment , et que si le proviseur jugeait qu'il 
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fut convenable d'en accorder d'autres , il 
ne pourrait le faire sans rautorisation du 
ministre. 

La natation est peat-étre l'exercice le 
plus propre à favoriser le développement 
des forces. Malheureusement, on ne peut 
s y livrer que pendant l'été, car il ne s'agit 
pas de la natation dans l'eau chaude; elle 
a des inconvénients qui naissent des diffi- 
cultés que rencontre la création d'un éta- 
blissement approprié à cet usage, sans par- 
ler des précautionsà prendre pourprévenir 
les accidents que le changement de tem- 
pérature peut occasionner aux nageurs> 
qui passent alternativement de l'air dans 
l'eau et vice versa. 

Cet exercice, nécessitant des contrac- 
tions, fortes et souvent répétées de tous les 
agents de la locomotion, doit donner une 
grande énergie à l'économie animale* Le 
contact de l'eau froide et l'impulsion du 
courant stimulent vivement l'organisme , 
donnent du ton à tous le» tissus , aecélè 
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rcntla circulation , et , faisant pénétrer le 
sang en plus grande abondance dans les 
organes , activent nécessairement la nu- 
trition ; ces detix circonstances sont donc 
très favorables à l'accroissement. 

Les eaux du Rhône réunissent les con- 
ditions les plus propres à ces heureux ré- 
sultats; elles sont ordinairement claires , 
excepté à l'époque des crues ; mais alors, 
la température se refroidissant trop, il y a 
un double motif pour ne pas s'y baigner. 
Hors cela , elles se maintiennent assez 
froides , même dans les temps les plus 
chauds ; le courant du fleuve est très ra- 
pide, son lit découvert, aucune végétation 
ne s'y montre , ses eaux coulent sur une 
couche de sable ou de gravier; donc, 
point d'embarras résultant des plantes 
gui croissent au milieu des eaux, et point 
d'insalubrité résultant de leur putréfac- 
tion. 

La surveillance , il est superflu de le 
faire observer, est telle qu'aucun accident 
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n^est à craindre. En effet , nous n'avons 
jamais entendu parler d'aucun événe- 
ment de quelque gravité arrivé aux élè- 
ves conduits au Rhône par les maître» 
du collège. Par malheur , il n'en a pas 
toujours été de même pour ceux qui , 
affranchis de cette surveillance par leur 
présence momentanée chez leurs parents 
ou correspondants, ont abusé de leur li- 
berté. 

Ceux, au contraire, qui restent au col- 
lège, sont, comme je viens de le dire, 
sous la garde des maîtres et conduits par 
eux dans des lieux surs , qui leur sont 
exclusivement réservés pendant quelques 
heures, et où ils trouvent des hommes 
faisant métier de donner des leçons de 
natation. Ces endroits , toujours choisis 
en amont de la ville , pour des raisons de 
propreté faciles à concevoir , sont dispo- 
sés de telle sorte que les élèves ne puis- 
sent ni être vus , ni voir eux-mêmes 
au-delà des bateaux où ils se tiennent; 
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ils ne se baignent qu'en caleçon, et n'en-» 
trent dans Teau que quelques instants 
après leur arrivée , afin de ménager la 
transition entre la température sous la- 
quelle ils se rencontrent en arrivant , 
échauffés encore par la marche qu'ils 
viennent de faire , et celle qu ils vont su- 
bir en se plongeant dans les froides eaux 
du Rhône. Ce n'est jamais dans le milieu 
du jour, quand l'insolation est la plus 
forte, qu'ils vont à ces bains ; il y a alors 
une trop grande différence , un contraste 
trop sensible , entre la chaleur atmosphé- 
rique et la fraîcheur de l'eau; en outre, 
l'action du soleil sur la tète pourrait de-r 
venir dangereuse en y favorisant les con- 
gestions sanguines. 

Les bains de rivière ^ et surtout dans 
une eau aussi active que celle du Rhône, 
ne conviennent pas également bien à tous 
les tempéraments , à toutes les constitu- 
tions. Très avantageux aux jeunes gens 
lymphatiques, à ceux dont quelques or- 
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gancs sont dans un état de relâchement 
anormal , à ceux , par exemple , dont le 
scrophnle menace l'organisme , ou dont 
les excrétions urinaires, séminales, etc., 
sont trop faciles, ils peuvent ayoir desin- 
conténients gfares pour les jeunes gens 
disposés aux maladies tuberculeuses^ aux 
affections catarrhales , d'une constitu- 
tion délicate, ou d'un tempérament ner- 
veux. Ces derniers doivent, au moins, en 
user plus modérément et avec certaines 
précautions. 

Dans une ville aussi populeuse que 
celle de Lyon j le Rhône est, durant la 
saison des chaleurs , envahi par des na- 
geurs qui s y précipitent en foule. Il faut 
donc choisir , pour les élèves du collège , 
les jours , les heures où ces nageurs sont 
le moins nombreux , et aller quelquefois 
chercher au loin un endroit convenable. 
La difficulté de le rencontrer, et de trou- 
ver le moment opportun, ainsi que les 
soins exigés pour la surveillance, me por- 
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tent à émettre le yœu qu'il soit pourvu 
aux frais d'un établissement spéciale- 
ment consacré aux collégiens, et dans 
lequel ils seraient à Tabri de tout danger 
pour la vie comme aussi pour les mœurs. 
Si la dépense qu'entraînerait la fonda- 
tion d'une école de natation bien organi- 
sée , avec ses maîtres spéciaux était trop 
lourde à supporter par le collège seul , 
plusieurs établissements (vivant, bien en- 
tendu, sous le régime universitaire) , ne 
pourraient-ils pas s'entendre pour y sub- 
venir en commun, et pour en jouir al- 
ternativement à des heures différentes ? 
Ou bien , la ville ne pourrait-elle , ne de- 
vrait-elle pas même venir en aide à la 
création d'une école d'un aussi grand in- 
térêt, et qui aurait une si grande part 
d'influence dans le développement des 
forces et de la beauté des générations à 
venir? 

Quelques élèves, qui , sur la demande 
de leurs parents, prennent des leçons d'os- 
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crime ou de musique, trouvent par le fait 
même, dans ces éludes agréables, des 
exercices salutaires. 

L'escrime a l'avantage d'exiger en 
même temps l'action des membres et 
celle du corps; cette action doit être forte, 
et par conséquent très favorable au dé- 
veloppement physique; cependant elle 
ne saurait dépasser certaines limites , elle 
ne saurait aller jusqu'à l'épuisement, 
parce que lelève est retenu par le besoin 
de rester toujours maître de ses mouv-e-» 
ments. 

Le chant n'est pas seulement un art 
d'agrément , c'est aussi un art utile à le^ 
santé, et, sous ce rapport , je dois lui 
consacrer quelques lignes. 

Le son , généralement parlant , im- 
prime chez l'homme un mouvement in- 
testin qui se fait ressentir jusque dans les 
moindres fibres. Cette action de la mu- 
sique est des plus avantageuses; elle main- 
tient l'ordre et l'harmonie entre les mou- 
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vemements organiqaes » et ^ il y a long- 
temps que la physiologie nous Ta appris^ 
la santé résulte de cet accord parfait qu'il 
est , par conséquent, si essentiel de main- 
tenir. 

Ce n'est pas seulement comme moyen 
hygiénique , comme moyen propre à con- 
seryer la santé , qu'îl est bon de cultiver 
la musique. Si le cadre que je me suis 
tracé le permettait, je démontrerais qu'elle 
est également utile dans le traitement 
des maladies; que beaucoup d'états mor- 
bides nerveux sont heureusement modi- 
fiés par elle, qu'elle doit être , et est en 
effet un des principaux agents employés 
aujourd'hui dans le traitement des alié- 
nations mentales (1). 

(1) Un ancien élève interne du collège de Lyon, M. le 
docteur Girard, médecin en chef et directeur de l'bospice 
d'aliénésîd'Aaxerre (Yonne), l'un des établissements de ce 
genre les mieux organisés qu'il y ait en France, a obtenu 
les résultats les plus heureux et les plus positifs de rem- 
ploi de la musique dans le traitement des maladies men- 
tales. 
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L'action de la musique n'est p^s moins 
grande sur le moral que sur le physique; 
nos mouvements physiques ont dans 
l'ordre moral des sentiments qui leur 
correspondent , et il y a entre eux une 
union intime qu'on ne saurait mécon- 
naître. 

Cultivée par les jeunes gens , la mu- 
sique a pour eux de nombreux et incon- 
testables avantages. Elle agit d'abord 
d'une manière favorable sur l'accroisse- 
mcnt, à l'aide du mouvement intestin dont 
j'ai parlé , mouvement qui se commu- 
nique jusque dans la profondeur des vis- 
cères , là précisément oii se passent les 
phénomènes les plus essentiels de la nu- 
trition, auxquels une secousse fibrilaire 
de cette nature est on ne peut plus favo- 
rable. 

Le chant favorise puissamment , et par 
des mouvements plus faciles encore à ap- 
précier, le développement des organes de 
la respiration, qui joue elle-même un si 
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grand rôle dans la nutrition générale. 
C'est par l'exercice du chant que l'on 
pourrait remédier aipt effets quelquefois 
fâcheux de la vie silencieuse que mènent 
les écoliers. Le chant forme l'oreille et la 
voix, mais son plus grand avantage con- 
siste dans Tinfluence qu'il es^erce sur le 
moral. Pjthagore voulait que ses disci- 
ples fussent éveillés au son des instru- 
ments; il pensait que si la première sen- 
sation appartient au plaisir » l'idée qui en 
nait doit appartenir à la vertu! Dans tous 
les temps ^ on a reconnu que la musique 
excitait les passions nobles, e^pansives et 
généreuses. 

On a déjà dit, et peut-être avec raison, 
que le chant est trop sévèrement banni 
des collèges. Je voudrais donc, toutes 
réserves faites pour la discipline, que les 
élèves s'occupassent de musique un peu 
plus qu'ils ne le font. Indépendamment 
des heures que Ton pourrait conserver à 
l'étude de la musique , art fort étendu et 
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fort compliqué de nos jours ^ le chant 
pourrait trouver place dans les récréa- 
tions , comme il en trouve déjà dans les 
exercices gymnasliques. 

L'étude de la musique instrumentale 
est facultative dans les collèges , c'est-à- 
dire que les élèves ne peuvent s'en occu- 
per que lorsque la demande en est faite 
parleurs parents. Au collège de Lyon, ily 
a cent cinquante jeunes gens environ qui 
prennent des leçons de musique ou de 
chant. 

Je ne terminerai pas cet article sans 
faire observer qu'il est cependant quel- 
ques enfants auxquels le chant doit être 
interdit y ceux, par exemple, qui sont 
prédisposés à la plithisie pulmonaire , et 
ceux aussi qui arrivent à Tépoque de 
la puberté. Pour les autres même, la mu- 
sique ne serait pas sans danger s'ils en 
abusaient, si leur goût dégénérait en pas- 
sion. La surexcitation du système ner- 
veux par la musique peut amener des 
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maladies graves ; mais, au collège, on ne 
saurait avoir celte appréhension : les étu- 
des obligées ne laissent point assez de 
loisir pour que la musique puisse préoc- 
cuper les élèves à ce point. 

Dans un ouvrage sur l'hygiène , un ar- 
ticle sur la danse prend naturellement 
place après un article sur la musique. Il 
y a , en effet , dans la danse autre chose 
que Tcxercice musculaire. Son résultat 
physiologique est très complexe ; si on la 
réduisait aux seuls mouvements des mem- 
bres et du corps, elle serait tellement en- 
nuyeuse que , bien certainement , per- 
sonne ne voudrait s'y adonner; mais Tin- 
iiuence de la musique , la présence d'un 
sexe différent , son contact même , por- 
tent dans tout l'organisme, particulière- 
ment dans le système nerveux, une exci- 
tation , un ébranlement , qui se réfléchis- 
sent sur le système musculaire, ainsi que 
sur certains organes dont elle favorise 
l'accroissement et hâte le développement. 
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La danse a été recommandée par les 
auteurs anciens et modernes : on sait 
l'importance qu'y attachaient les Grecs et 
les Romains. Quintilien la recommande ; 
le grave Roliin va jusqu'à la permettre ; 
Pavet deCourteille, Simon de Metz, etc.» 
en exposent les avantages. Tous la regar- 
dent comme très propre à développer la 
force du corps , à faire contracter l'habi- 
tude des postures décentes, et à donner 
aux mouvements de la souplesse et de la 
grâce. 

Ces avantages pouvaient être réels au* 
trefois , mais je ne saurais aujourd'hui 
faire l'éloge de la danse. Dans son état 
actuel, elle n'est plus, pour la contre- 
danse, qu'une marche cadencée, et, 
pour la valse , qu'une cause de coa-* 
gestion cérébrale , ou d'une sueur abon- 
dante que peut ren^dre fort dangereux le 
repos qui lui succède. Si le travail dont 
je m'occupe était un ouvrage de médecine 
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pratique,. je ne tuanquerais p^s de faits 
à citer à Tappui de ce qxie j'aviainçe. 

•Ajoutez à cela que si. ces jeunes gens 
dansent parfois ailleurs qu'au collège, ce 
qui est à peu près inévitable, ils sont ex- 
posés 9 dans ces soirées, à d'autres incon- 
vénients non moins graves : la vue d'ob- 
jets qui éveillent les sens, le coucher 
tardif , qui nuit au travail du lendemain 
et surtout Tinspiration d'un air rendu 
plus ou moins méphitique par cette af- 
fluence de personnes que, de nos jours, 
nous entassons dans nos salons. 

La danse d'aujourd'hui est donc un 
amusement que je condamne sous le point 
de vue hygiénique , et que je crois au 
moins prudent de retarder jusqu'à une 
époque plus éloignée, alors que les élèves, 
ayant quitté le collège, font leur entrée 
dans le monde. 

. L'étude de cet exercice est facultative 
au collège de Lyon . 

Durant les récréations, les jeunes gens 

10 
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s adonnent à différents jeux, qui exigent 
plus ou moins de mouvement , et que , 
pour cette raison , je dois mentionner 
ici. 

Marcher, courir^ sauter, sont trois actes 
qui s'opèrent dans la plupart de ces jeux; 
quelques mots donc sur chacun de ces 
éléments d'exercice. 

La marche cause une excitation géné- 
rale dans l'organisnic entier, elle fait par- 
ticulièrement agir les muscles des mem- 
bres inférieurs , ainsi que ceux à l'aide 
desquels a lieu l'extension du cou et de 
la tête; et ces effets seront plus ou moins 
prononcés selon cpie la marche sera plus 
ou moins rapide^ plus ou moins prolon- 
gée. On conçoit aussi que cette rapidité 
et cette durée devront varier suivant l'âge 
et la force des enfants. De là la nécessité 
de ne les mener à la promenade que par 
divisions d'individus qui soient à peu prés 
du même âge. 

La course , Quêtant autre chose que la 
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marche précipitée , produit d'abord les 
mêmes effets , mais d'une manière bien 
plus active ; elle exige en outre un effort 
plus général et plus grand, elle s'accom- 
pagne d'une excitation bien plus éner- 
gique des viscères , principalement de 
ceux de la circulation et de la respiration. 
Dirigée avec prudence , la course peut 
donc favoriser le développement de tons 
ces appareils. 

Le volant et la paume sont des jeux qui 
conviennent aux enfants ; ils favorisent 
surtout le développement des membres 
supérieurs et de la poitrine. Pour forti- 
fier les mêmes parties chez les jeunes 
gens, la direction d'un bateau à l'aide 
des rames est un plus puissant moyen 
encore; mais il ne peut guère cire mis en 
pratique dans un collège. 

Le saul exerce particulièrement les ex- 
trémités inférieures; il procure à tout Je 
(orps une secousse qui peut être fort 
avantageuse, et sou action n'étant point 
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continue, il n*a pas, comme la course, 
l'inconvénient de mettre à une épreuve 
trop pénible les organes ro<^piratoires. 

Un jeu dont le saut est a peu près Tu- 
nique et continuel élément ^ est celui de 
ta c(>rrf«, qui Consiste à en tenir de chaque 
tnain une des extrémités, et à la franchir 
en la faisant rapidement passer sous les 
pieds et par dessus la tête. Ce jeu ne pré- 
sente aucun danger qui doive le faire 
proscrire. Dès que Tenfaiit sent sa réspi- 
ration gênée et difficile, il s'arrête de lui- 
même et suspend un exercice qui le 
fatigue , sans que , pour Fordinaire , il 
soit besoin de lui en imposer l'obligation. 
Un sentiment damour-propre pourrait 
seul l'excilerà dépasser parfois les limites 
de ses forces. 

Tous les jeux en usage au collège de 
Lyon sont , au reste , l'objet d'une sur- 
veillance assidue , et ceux qui peuvent 
présenter des dangers sont sévèrement 
interdits. 
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Au nombre de ceux que Ton y permet, 
hs harreê , la balle et le billard parais- 
sent, JQjair d^'une préférence marquée, soit 
à 1^ ville , soif à la campagne. 

Le premier est un jeu de course qui 
dopne lieu à des mouvements de tout le 
corps , mais particulièrement des mem- 
bres. Inférieurs; il ejterce le coup^dœil et 
m^e le ji^gement, et ne. peut pas en- 
traîner trop d,e fa,t,igue » les courses n'é- 
tant ja];i;i^i3 longues* 

La b^alle exerce a^usisi les muscles de 
tout l'organisme^ mais surtout ceux des 
menpibres supérieurs , ainsi que ceux des 
régions dorsale et vejrtéb,rale. Aux avan- 
tages des autres jeux , la bjalle joint en- 
core celui d'être très propre à prévenir 
les déyiations de l'épine , et quelquefois 
même à guérir celles qu,i se manifestent 
chea; les jeunes enfants. 

Quoique moins propre que ces jeux à 
favoriser le développement des forces , le 
billard ^ égs^lement ses ayan^ages qui \}p, 
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(loniient des droits à élre conservé dans 
les collèges. D'abord^ il plail générale- 
ment, et les élèves le moins disposés à faire 
de lexercice , sont , d'ordinaire, fort em- 
pressés de jouer au billard; ensuite, il 
donne de la justesse au coup-d'oeil. Mais, 
pour qu'il atteigne mieux ce dernier but , 
il est bon de lui donner d'assez grandes 
dimensions comme on le fait aujourd'hui. 
Le billard convient surtout aux élèves 
auxquels, pour des raisons de santé , l'on 
défend les autres exercices; il est fort utile 
lorsque le mauvais temps ne permet pas 
de sortir. En somme, je ne lui vois qu'un 
seul inconvénient , celui d'inspirer aux 
enfants le goût d'un jeu que, plus tard, 
ils ne trouveront guère qu'au café. 

Il existe un billard au Vernay, dans la 
maison de campagne du collège , et les 
élèves demandent assez souvent la per- 
mission d'yjouer. 

Il est encore quelques jeux usités, et 
qui varient avec les saisons, mais qui ne 
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sont susceptibles d'aucune observation. 

L'exercice du patin doit être proscrit 
dans un établissement public. Il a bien, à 
la vérité, quelques avantages.importants; 
il est même un des meilleurs jeux pour 
Fhiver, où il y en a peu; ilplaità la jeu- 
nesse ;il ne cause pas aussi facilement que 
la course l'oppression et la gène dans l'acte 
respiratoire; enfin l'action du froid ne 
peut qu'augmenter la propriété fortifiante 
de l'exercice en lui-même. Mais ses incon- 
vénients, quoique peu nombreux, sont des 
plus graves: les chutes sont faciles et sou- 
vent très dangereuses ; la glace trop fai- 
ble, et souvent d'une épaisseur inégale, 
peut se rompre sous le poids du pati- 
neur !... Le patin exige donc une surveil- 
lance toute particulière , et pour ainsi dire 
individuelle , qui ne peut s'exercer sur 
les élèves d'un collège; ce n'est, par con- 
séquent, que dans les familles, et sons 
la responsabilité directe de leurs parents, 
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que les jeunes gens peuvent se livrer à ce 
salutaire , mais périlleux exercice. 

Je ne conseille pas non plus celui d^ la 
chasse, dont les inconvénients ne sont 
pas non plus compensés par les avAA- 
tages. Elle expose le chasseur autii; plus 
grands dangers, et iL est , d'ailleurs „ im- 
possible de ne pas le perdre de vue. 

Le ballon est [un] jeu que je voudrais 
voir admis dans tous les collèges. U tient 
le cwps et les miembres dans un mouve^ 
ment général et continuel, obligé que 
fou est d& repousser, à coups de pied ou à 
coups de poing , le ballon partout où il 
tombe; et , de plus^ il ne fait couri^r au- 
cun péril. 

Ces réflexions» sur quelques-uns des 
jiîux usités dans les établissements d'ins* 
traction publique , sont d'une application 
facile ht tous ceux dont je n'ai point parlé, 
et qu'il serait long et inutile à la fois, de 
rappeler ici. 
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tn4épen(tamrneïit des exercices dont je 
Viens de rendre compte, et (jui sont la 
conséquence naturelle des diverses occu- 
pa tjions et récréations des élèves, il en est 
d'autres, ai-je dit, qui sopt plus spéciale- 
ment organisés et ordonnés pour conser- 
ver la santé et favpriser le développement 
de§ [forces; ceux-ci appartiennent h la 
gymnastique At Y^i^-vo;, wu, mieux dési- 
gnée par le docteur Bailly sous le nom de 
êômaseétique ^ de (rZ^iec , corps ^ et àirxéM , 
exercer. 

Régularjisés de nianière que toutes les 
parties du corps y prennent part, tan- 
tôt simultanément > tantôt isolément, et 
dans le but de leur donner de la force et 
de Tagilité, ces exercices constituent donc 
ce que l'on nomme la gymnastique ou 
Bômascé tique. 

C'est sous le provisorat de M. Nouseille, 
actuellement recteur de l'académie de 
Toulouse , que l'usage de la gymnastique 
a été introduit au collège de Lyon; et 
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clans les cours du collège, dans les jar- 
diiis du Vernay, ainsi qu'au gymnase mi- 
litaire , les élèves trouvent toutes les ma- 
chines nécessaires pour se livrer aux 
exercices de cette nature. Les pièces de 
gymnastique placées au collège et au 
Vernay, sont peu nombreuses et choisies 
parmi celles dont l'usage ne peut pas être 
dangereux; ce sont les barres parallèles , 
le pas de géant, le portique, le cheval de 
bois... 

Quant au gymnase militaire , établisse- 
ment des mieux organisés , il renferme 
un assortiment complet d'instruments 
propres à ces exercices. L'administra- 
tion de la guerre le met tous les diman- 
ches et jeudis à la disposition de nos élèves 
qui s'y exercent pendant plusieurs heures. 
Bien entendu que beaucoup d'appareils, 
destinés à des militaires qui sont des hom- 
mes faits et robustes , pour lesquels , 
d'ailleurs, la gymnastique a un tout autre 
but , sont interdits à des enfants qui y 
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trouveraienl de véritables dangers. Les 
appareils dont l'usage leur est permis sont 
donc nécessaireaient moins nombreux. 

Les hommes spéciaux prétendent que 
Von n'a pas encore assez multiplié les ma- 
chines employées dans les gymnases. Ils 
voudraient que chaque agent de la loco- 
motion y trouvât un appareil spécial , 
propre à favoriser son accroissement par- 
ticulier et à développer sa force , indé- 
pendamment de celle des organes voi- 
sins. 

Je ne partage pas complètement ces 
idées, et en voici les raisons : Je crois 
d'abord qu'il serait impossible d'arriver 
a ce résultat ; nos agents locomoteurs ne 
sont pas assez indépendants les uns des 
autres; les systèmes généraux , sanguin, 
nerveux , réunissent nos organes dans une 
vie commune , et mieux vaut souvent 
faire porter Faction des moyens orthopé- 
diques sur un assez grand nombre d'or- 
ganes , que de trop limiter cette action. 
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Ensuite, plus vous voudrez borner et sina- 
plifier reflet , plus vos machines seront 
compliquées et moins elles auront d'at- 
trait pour les enfants. La gymnastique de- 
viendra alors un travail sérieux , auquel 
l'élève se livrera 'avec mollesse , sans 
plaisir et sans fruit. Ne craignons donc 
pas d'agir sur plusieurs organes à la fois, 
si cela nous est plus commode ; les forces 
vitales seront accrues, il est vrai^ dans 
les parties qui semblent en avoir trop , 
comme dans celles qui en manquent > 
mais, sous l'influence de cette stimula- 
tion générale , on verra le plus souvent 
les forces finir par se répartir dans les 
proportions nécessaires. 

Dans le traitement des difibrmités ne 
retire-t-on pas déjà , indépendamment 
des moyens mécaniques , de fort heu- 
reux résultats de l'emploi de moyens^ soit 
hygiéniques , soit thérapeutiques , mais 
qui ne peuvent agir que d'une manière 
générale? N'a-t-on pas vu certaines de 
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ces diSbrmités , qai avaient été rebelles a 
l'application de corsets confectionnés par 
des orthopédistes habiles , céàçx à l'usage 
des moyens généraux , tels que le séjour 
à la campagne , une nourriture plus subs^ 
tantielle et plus tonique , quelques ex^r-^ 
cices simples mais agréables, enfin quel- 
ques remèdes amers? 

D'où je conclus que le nombre des 
machines gymnastiques doit être fort 
restreint; et, comprenant sous ce nom 
de gymnastique toutes sortes d'exercices, 
on doit s'appliquer surtout à en choisir 
qui ne soient pas dangereux, qui plaisent 
et qui , cependant , soient assez diversifiés 
pour que leur variété engage les enfants 
à en faire souvent usage , pour qu'enfin, 
sans qu'ils y pensent , tous leurs organes 
y prennent une part suffisante. 

J'avoue même que je serais assez dis- 
posé à me contenter, à peu de chose près , 
des machines de ce genre qui existent 
dans les cours du collège et dans les jar« 
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dins de la maison du Vernay. Fa nui 
les nombreuses pièces que Ton réunit 
dans un gymnase complet, il en est beau- 
coup que l'on ne doit pas mettre à la dis- 
position des élèves, les unes parce qu'elles 
ont, pour eux, des résultats insignifiants: 
telles sont particulièrement celles qui 
constituent ce que Ton nomme la gym- 
nastique élémentaire ; et les autres, parce 
qu'elles sont dangereuses. 

Ma confiance dans la sômascétique est 
grande ; mais cet art ayant pour objet 
tous les mouvements , soit généraux , 
soit partiels, du corps, je préférerais le 
plus souvent ceux que nécessitent la na- 
tation , l'escrime et les différents jeux 
qui, tout en favorisant le développement 
des organes, apprennent en même temps 
quelque chose d'utile ou d'agréable. Je 
préférerais de beaucoup aussi l'entraîne- 
ment qui accompagne ces derniers exer- 
cices à la régularité systématique observée 
dans les gymnases. 
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Je pense , au surplus, que dans le choix 
de ces exercices , il est bon de consulter 
un peu le goût des jeunes gens. Quand 
ils en font qui leur plaisent, ils sont plus 
adroits, plus lestes, leurs mouvements 
sont plus francs , plus sûrs, plus énergi- 
ques ; dès-lors ils courent moins de chan- 
ces d accidents, et la gymnastique leur 
est bien plus profil able. 

Ça été une heureuse idée que celle de 
joindre le chant aux exercices gymnasii- 
ques; employés isolément, ils sont très 
utiles, et* réunis, sans perdre aucun des 
avantages que j'ai reconnus en eux , ils 
en acquièrent de nouveaux. En général , 
le chant rend ces exercices plus attrayants 
et plus faciles; il donne aux mouvements 
plus de précision et de régularité; il ex- 
cite plus vivement le genre nerveux et 
les muscles se fatiguent moins vite. C'est 
surtout pendant les courses gymnastiques 
que le chant peut être d'un convenable 
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emploi , les orgaues respiratoires ibpc* 
lioanant alors en même temps que les 
agents locomoteurSé 

L'habitude de se percuter la poitrine 
pendant que Ton court et que Ton chante, 
de manière que les coups soient iso- 
chrones aux mouyemenls des jambes , et 
dans rintention d'attirer le sang en plus 
grande abondance dans les muscles du 
thorax, cette habitude, dis^je, ne me 
parait pas sans danger, parce que Ton ne 
peut espérer que cette percussion s opère 
toujours dans la mesure çonTei^able. 

Quoique je trouve la sômascétique na- 
turelle très salutaire et souvent préférable 
à l'autre, je ne reconnais pas moins qu'il 
est très essentiel que les collèges soient 
pourvus d'appareils de gymnastique pro- 
prement dife. La seule vue de ces appa- 
reils suffit quelquefois pour exciter les 
jeunes j^ens à en user, et l'on ne saurait 
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trop multiplier autour deux les occa- 
sions de faire de Texercice pendant les 
récréations > dans les collèges surtout , où 
le besoin des éludes et les exigences de la 
discipline imposent si souvent le repos 
et le silence. 

Ces appareils ont un attrait qui peut 
arracher à leur nonchalance quelques 
enfants apa^thiques qui demeureraient j 
pour ainsi dire , en place , s'ils n'avaient 
ces instruments sous la main. , 

Enfin y la gymnastique peut plus aisé- 
ment , et parfois avec plus de fruit, être 
iinposée comme devoir aux jeunes gei;i|s 
auxquels elle convient pour ^es raisons 
de santé , attendu qu'en ce cas il est facile 
de leur désigner celles de ces machines 
qui agissent plus spécialement sur tel ou 
tel appareil musculaire. 

L'utilité de la sômascé tique est reconnu,e 
depuis longtemps, mais il a fallu des 
siècles pour obtenir d'elle tous les ser- 
vices qu'ellç rend aujourd'hui^ Le^ an- 
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cjeiis, chez qai elle élail fott ea honneur, 
n'avaient d'abord pour but, en la culti- 
vant , que de former des hommes forts , 
vigoureux , capables de supporter les fa- 
tigues de la guerre , et de remporter les 
prix de la course et du pugilat. Plus 
tard, on reconnut quelle était également 
bonne pour conserver la santé et pour la 
réfablir lorsqu'elle est altérée. Enfin , il 
était révScrvé au dernier siècle de décou- 
vrir en elle un avantage au moins aussi 
précieux que tous les autres, celui d'exer- 
cer une heureuse influence sur les mœurs, 
en garantissant les enfants des funestes 
habitudes qu'ils contractent si vile et si 
facilement lorsqu'ils vivent dans le repos 
et l'indolence. 

Malgré les grands et incontestables 
avantages que je viens de signaler dans 
la gymnastique , je ne dois point dissimu- 
ler qu'il est des jeunes gens pour lesquels 
elle ne serait pas sans danger si elle 
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n'élail soumise à quelques précaulions né- 
cessaires. H est des individus chez lesquels 
la iranspiration est très difficile et très 
rare; alors, des exercices de gymnas- 
lique trop forts et trop fréquents , en ac- 
tivant la circulation dans les viscères de 
ces individus dont les principales voies 
d'excrétion sont insuffisantes , pourrait 
faire naître un élat de congestion habi- 
tuelle , qui serait lui-raènie une cause 
prédisposanle d'inflammation , d'hyper- 
trophie, de dégénérescence organique, etc. 
Les élèves qui se rencontrent dans ces 
conditions doivent donc user modérément 
de ce genre d'exercices, et faire usage en 
même temps des moyens propres à activer 
les fonctions de la peau. C'est au méde- 
cin qu'il appartient de donner à cet 
égard les conseils que réclament les di- 
verses organisations. 

Les jeunes gens même dont la consti- 
tution ne laisse rien à désirer doivent éga- 
lement user de ces exercices avec une cer- 
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taine mesure. Ne sail-on pas que des 
courses forcées oui déterminé chez les 
mieux portants des maladies du cœur, de 
la rate, etc.? 

Tels sont les exercices, assez nombreux, 
auxquels se liyrent les élèves de notre 
collège. On voit qu ils soD^t assez variés , 
ce qui est surtout nécessaire, car il im-^ 
porte que tous les sy3tëmes en reçoivent, 
chacun à leur tou^ ou simultanément^ 
la salutaire influence. Les mouvements 
du corps entier impriment aux viscères 
une secousse qui tourne au pj^oËit de leur 
nutrition ; le mouvement de cljiacun des 
agents locomoteurs, produit le même effet 
sur ces agents eiis^-mémes ; et de Vaugr 
m.entation de nutrition de toutes ces par- 
ties résulte un développement satisfaisant 
des formes et des forcçQ de tp^ut le corps , 
à moins que quelque; cause particulière 
ne vienne en contrarier les effets. 
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U est un exercice qui n*est pas en usage 
dans nos collèges, et qui a pourtant de 
grands avantages , c'est celui que l'on 
prend en voyageant. C'est surtout vers 
rage de puberté que commence à se ma- 
nifester le goût des voyages , et c'est sans 
doute à ce désir de voir et de connaître , 
à cet amour , quelquefois prématuré , 
exalté même chez certains enfants, que 
l'on doit attribuer, le plus souvent, la 
précipitation avec laquelle ils se décident 
a abandonner le toit qu'ils habitent ^ et à 
se mettre en route sans savoir au juste où 
ils veulent aller, sans songer , qui plus 
est , qu'ils ne sont munis d'aucune des 
choses qui vont leur devenir indispen- 
sables du moment qu'ils auront fait quel- 
ques lieues. 

Mais, accomplis en temps opportun et 
bien dirigés^ les voyages peuvent' être on 
ne peut plus utiles sous beaucoup de rap- 
ports, et particulièrement au point de vue 
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de rcntreticn de la sanlé et du développe- 
ment des forces , setile question à l'égard 
de laquelle il m'appartienne de les envi- 
sager ici. 

Il serait bon que chaque année une par- 
tie des vacances fût employée à faire 
voyager, sous la conduite de leurs maî- 
tres , ceux des élèves de nos collèges qui 
ont atteint leur quatorzième année. La 
rapidité actuelle des communications, soit 
par le moyen des bateaux à vapeur, soit 
par celui des chemins de fer, leur per- 
mettrait de visiter en peu de temps les lo- 
calités les plus intéressantes de la France 
et même de l'étranger. Je n'ai point à par- 
ler, je le répète , des immenses avantages 
qu'ils en retireraient , quant à leur ins- 
truction et à leur éducation , ni de l'ap- 
prentissage qu'ils feraient ainsi des pe- 
tites privations auxquelles, plus tard , ils 
ne manqueront pas de se voir, plus d'une 
fois, exposés dans le cours de la vie. Pour 
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ne pas sortir de moa sujet , je me borne- 
rai à établir qu'en ce qui concerne uni- 
quement la santé, les voyages ont des 
résultats aussi avantageux qu'incontes- 
tables. 

Apporter^ ne fùt-cc que pendant trois 
ou quatre semaines, un changement com- 
plet dans toutes les habitudes de la vie et 
dans le régime, jeter de la variété dans les 
exercices, donner au corps des agitations 
nouvelles par l'effet des secousses qu'il 
éprouve dans les voitures, dans les ba- 
teaux , sur les voies ferrées, dans la mar- 
che même , poussée parfois juvsqu'à la fa- 
tigue; respirer un autre air que celui dont 
on est ordinairement entouré , un air tan> 
tôt plus vif, tanlôl plus doux, et auquel 
la vitesse des véhicules imprime encore 
un mouvement salutaire > c'est là, sans 
aucun doute, procurer à tout le corps une 
excitation des plus heureuses et donner 
un surcroît d'énergie vitale à tous les ap- 
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pareils d'organe» qui , dés-lors, fonclion- 
neiil plus aisément et avec plus de rapi- 
dité. 

Les enfants les plus jeunes supportent 
les voyages avec une facilité étonnante , 
relativement à leur faiblesse physique ; 
beaucoup de personnes , habituellement 
maladives, se portent mieux en voya- 
geant ; quelques-unes guérissent même ; 
et un grand nombre des cures obtenues 
dans les établissements d'eaux minérales 
sont plutôt dues à Faction des différents 
modificateurs que Ton rencontre , qu'à 
celle opérée par les principes minéralisa- 
teurs que contiennent les eaux. 

Je suis donc fondé à penser que les col- 
légiens se trouveraient infiniment mieux 
d'un voyage fait sous la direction de leurs 
professeurs, que du trop long séjour qu'ils 
font chez leurs parents, et pendant le- 
quel ils courent quelquefois le risque de 
compromettre les heureux fruits d'une 
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année entière passée complètement à Fa- 
bri de tout ce qui pourrait porter atteinte 
à leur santé et à leurs mœurs (1). 



(1) Je ne terminerai pas ce chapitre sans engager les 
chefe d'établissement à exercer une grande surveillance 
sur les appareils de sômascétique établis en plein air; 
quelques unes des pièces de bois dont ils sont composés, 
fixées enterre à une certaine profondeur, finissent par 
s'y pourrir» et si elles pe sont pas changées à temps , les 
enfants sont exposés à des accidents graves. 
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pu REPOS ET DU SOMMEIL. 

Si l'exercice est salutaire , le repos ne 
Test pas moins : le sentiment de bien-être 
qu'il fait éprouver quand on le goûte, 
après un exercice poussé jusqu'à la falir 
gue , en démontre l'utilité. C'est, en effet, 
durant les moments de repos que s'opè- 
rent dans l'organisme les phénomènes 
physiologiques qui sont les conséquences 
de l'exercice , toujours très favorable s'il 
n'est pas exagéré. Toutefois, Je repos, 
comme l'exercice, demande une juste me- 
sure pour être profitable. 

Un repos trop prolongé ou trop fré- 
quent, ne saurait manquer d'avoir des 
suites funestes. Sous son influence, les 
fonctions languissent , la nutrition se fait 
mal ^ les forces physiques et intellectuelles 
s'altèrent , et diverses maladies peuvent 
être le résultat de ces premiers désordres. 
11 faut donc s'attacher à les prévenir en 
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exigeant un cbangement de manière 
d'êlre de la part de Tenfant que ses dis- 
positions portent à fuir les exercices et les 
jeux de son âge. 

Le sommeil est Félat dans lequel 
rhomme jouit du plus complet repos , 
du calme le plus parfait. Durant la pé- 
riode d'accroissement de son être, Tactî- 
vîté plus grande de la nutrition , l'activité 
presque continuelle du corps, et l'abon- 
dance des sécrétions rendent le sommeil 
plus nécessaire à cet âge qu'à tout antre. 

Il ne doit cependant être permis que 
dans certaines limites, car s'il se prolonge 
habituellement outre mesure, il a pour 
inconvénients d'engourdir les facultés 
intellectuelles , d'affaiblir la mémoire, et 
de surexciter les organes chargés des sé- 
crétions séminales. Enfin , comme l'habi- 
tude exerce une grande influence sur le 
sommeil , cette habitude , une fois con- 
tractée , peut se conserver toute la vie et 
en abréger, par conséquent, la durée de 
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tout le içnips qu'elle lui enlève inutîr 
leiuent chaque jour, 

Le temps qu'il est uéceçsaire de donner 
au sommeil varie suivant Tâge. En parr 
tant de ce principe , il semble qu'il con- 
viendrait d'accprder au3f élèves un som- 
meil pliis ou moins long, suivant qu'ils 
sont plus ou moins jeunes.. Â. cet égard, 
M. Friedl^nder a dressé un tableau des 
heures qui doivent y être aifectées aux 
différents âges^ apnée par année; et Simon 
de Metz , réduisant cette répartition exar 
gérée, estime qu'il suffirait de faire trois 
divisions de 7 à )i8 ans. 

Quant à moi, je suis loin d'adopler ce 
que Ton pourrait nommer le tarif de 
Friedlander. Je crois qu'il n'est pas néces* 
saire de mettre une durée précise de som- 
meil en rapport avec un âge précis , et 
qu'il e2:iste k cet égard une c^rt^ine marge 
dans Laquelle on peut , sans inconvénient, 
choisir des ternaes. Il est tellç idiosjncra- 
sie qui a besojjpi de plus de sommeil que 
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telle autre, (circonstance dont cependant 
on ne peut guère tenir compte dans un 
collège). Enfin , comme je viens de le 
dire, l'habitude étant pour beaucoup dans 
la prolongation ou l'abréviation du som- 
meil, je suis davis que Ton peut, sans 
danger aucun , habituer les enfants à dor- 
mir plus ou moins longtemps, et qu'il 
suffirait de les diviser simplement en deux 
catégories, les grands et les petits. 

Au collège de Lyon , le sommeil des 
élèves est réglé ainsi qu'il suit : en hiver, 
les petits restent au lit pendant huit heu- 
res , et les grands pendant sept heures et 
demie ; en été , ils se lèvent tous une de- 
mi-heure plus tôt; cela me parait satis- 
faire aux besoins des deux âges. 

Un premier roulement annonce le le- 
ver, et un second la sortie du dortoir. 
Ainsi les élèves s'habituent bientôt à se 
lever à des heures fixes, et il en est peu 
qui ne soient éveillés avant que le tam- 
bour batte , de sorte que ce mode d'aver- 
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iissement n'a pas rinconvénient cpie Yoa 
pourrait redouter , celui de réveiller trop 
brusquement. 

Le lever matinal est une condition des 
bonnes études ; à toutes les époques de la 
vie, le malin est le moment le plus favo- 
rable aux travaux de Tintelligence. 
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DES SÉCRÉTIONS ET EXCRÉ TIOiNS. 

La conservation de la santé et la marche 
de l'accroissement dépendant directement 
de l'intégrité des fonctions sécrétoires et 
excrétoires , il importe d'en faire , dans 
les collèges surtout, l'objet d'une surveil- 
lance particulièreé 

Les principales sont celles qui provien- 
nent de la peau , des muqueuses diges-^ 
tive et pulmonaire , de certains viscères , 
tels que le foie , les reins, les organes 
sexuels, etc. Sauf cette dernière sécré* 
tion, qui sera l'objet d'un examen parti- 
culier, tous ces phénomènes doivent s'o- 
pérer sans interruption depuis la nais- 
sance jusqu'à la mort; ils doivent être 
réguliers, faciles et avoir lieu d'une ma- 
nière complète , mais cependant avec me- 
sure. Or, s'il est indispensable , au point 
de vue de la santé, que ces fonctions 
s'exercent de la sorte chez l'adulte et le 
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vieillard , cela est plus indispensable en- 
core dans l'enfance et dans la jeunesse^ 
où l'anomalie dans ces fonctions, résultat 
inévitable du mépris des régies de l'hy- 
giène, nuit singulièrement à la crois* 
sance|j et ruine quelquefois la santé pour 
la durée entière de la vie. 

Quels sont les moyens qu indique Thy- 
giène pour entretenir les sécrétions et les 
excrétions dans l'état normal el désirable 
que je viend de mentionner? et quels sont 
ceux que l'on emploie dans nos collège» 
pour atteindre ce but? L'hygiène est loin 
d'en manquer, et ceux dont on fait usage 
dans les collèges > beaucoup plus nom- 
breux qu'on ne le croit, sont des plus^ cer* 
tains dan^ leurs résultats; considération 
qui, fut-elle seule, devrait, selon moi ^ 
faire préférer l'internat à l'exterûdt, sur- 
tout pour les plus jeunes enfants, comme 
pour tous ceux dont le domicile est éloigné 
du collège .^ 
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Les fondions dont il s'agit doivent , ai- 
je dît , s'exercer régulièrement, Ubrement, 
d'une manière complète, etpoBrlantâvec 
mesure. Eh bien ! rien n'est plu» propre 
que la vie du collège à procurer ee résul- 
tat. Dans un tel établissement , la trans- 
piration cutanée et puliùonaire est beau- 
coup moins expose que dans une maison 
paiticuliène à subit des suppiressions, ou 
même des diminutions , s»ttendu que lu 
différence entre i» température de l'air in- 
térieur et celle de Faîrexlérieur , est beau- 
coup moins seiésible â:u collège que dans 
les habitations privées, d(mt les diffé- 
rentes pièces sont étfoites et souvent trop 
chaKfiées ; attendu encore qttt l'es élèves 
interfies ne sont point, comme les cx- 
«ËMfe&f, obhgéS' dé soi^tir* parades* temps 
trof^ rigoureux. 

Lié t«gukrité de Yetctiiiotï des féeè'ê , 
la plus oléeessaire dé toutésf puisqu'elle 
est une des preififiérte^ conditions de 
re^isfence , et qu'elle né peut êlre siip- 
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pléée par aucune autre , est , dans les col- 
lèges , on ne peut plus directement favo- 
risée par les soins apportés dans le choix 
des aliments, par l'impossibilité pour les 
élèves de surcharger leur estomac en man- 
geant trop > et surtout par la régularité 
dans les heures des repas. 

Il est rare que les collégiens se plai- 
gnent de Tirrégularité qui peut parfois 
survenir chez eux dans la défécation , à 
inoins quelle u'enlraine immédiatement 
avec elle des accidents d'une autre nature. 
C'est à peine même s'ils répondent d'une 
façon catégorique lorsqu'on leur de- 
mande comment s'opère ordinairement 
cette fonction ; réserve qui vient soit de 
ce qu'ils oublient bien vite ce qui s'y rat- 
tache , soit de ce qu'ils sont déjà retenus 
parla fausse délicatesse d'un grand nom- 
bre de personnes qui hésitent à parler 
d'un acte en quelque sorte humiliant, 
imposé par la nature. 

Est-il, en eflfet , rien de plus honteux , 
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deplas humiliant pour cetôtre si orgueil- 
leux , si vaîn , qui porte le nom d'homme, 
que robligalîon où il se voit de recon- 
naître que sa vie dépend de la non-inter- 
ruption de la fonction digestive , et que , 
doué de cette intelligence qui l'élève sans 
doute au-dessus de toutes les créatures, il 
est , par les besoins matériels , ravalé au 
niveau des animaux les plus immondes. 
N'est-il pas bien cruel pour lui de se 
voir réduit à la nécessité d'avouer > avec 
Bordeu , que se remplir et se vider, se 
remplir de nouveau pour se vider encore, 
c'est l'une des principales conditions de 
son existence physique^la plus importante 
peut-être et la plus réelle ? En vérité , 
quand on y songe , il y a là de quoi dissi- 
per toutes les fumées d'orgueil et de vanité 
dont l'enivrement nous est si cher ! et si 
l'homme prenait quelquefois la peine de 
réfléchir sur lui-même, il serait peut-être 
plus modeste et moins fier de la supré- 
matie d'une raison superbe qui ne laf- 
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franchit cependant paa des néceasiiés 
hoaleuses de sa grossière enveloppe. Le 
sage Montaigne faisait sans doate ces ré- 
flexions quand il disait : « Les rois tt les 
philosophes fientent, et les dames atêssi. » 
Qaoi qu'il en soit^ la répugnance du 
plus grand nombre , et surtout des per- 
sonnes bien élevées » à parler d'une fonc- 
tion de cette nature, est facile à ej^pliquer; 
mais 9 comme le dit encore Bordeu , < Le* 
È médecin prend l'homme pour ce quil 
» est f, et lui prête une main secourable 
.. au milieu des misères qu'il voudrait, 
» mais qu'il ne peut oublier. » 

Lb spermatose j cette fonction non-seu- 
lement la plus importante,, mais aussi la 
plus essentielle de toutes, est la sécrétion 
d'un fluide qui parait être une émanation 
du principe vital même. Elle diffère trop 
spécialement des sécrétions et, excrétions 
dont je viens de faire l'examen rapide , 
pour ne pas être étudiée particulièrement 
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dans ses rapports avec le développement 
physiqjae et moral de l'homme. 

Qnoiqiueje naie pointa faire Tbistoirc 
complète de celte fonction , il est néan- 
moins nécessaire que je rappelle ici quel- 
ques^anes de ses^ circonstances les plus 
saillantes > parce qu'elles motiveront et 
justifieront, pour la plupart da moins, 
les régies d'hygiène sur lesquelles il est 
de mou devoir de fixer l'attention du lec- 
teur. 

L'apparition de la spermalose a une 
grande influence sur le physique et sur le 
moral. Comment n'en serait-il pas ainsi , 
puisque le moment où cette fonction, qui 
reste assez longtemps dans un état im- 
parfait, a acquis son complément de 
focee et d'activité , est aussi celui oà tous 
les autres organes achèvent de se déve- 
lopper ? Les formes extérieures se dessi- 
nent mieux, qu'elles ne l'ont fait jusqu'à- 
lors» et la grâce va bientôt se révéler dans 
tout le corps ainsi que dans toutes ses ha- 
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bitudes. En même temps, considéré sous 
le rapport moral , l'enfant pubère entre , 
en quelque sorte ^ dans une ère nouvelle ; 
des sentiments tendres, nobles et géné- 
reux vont ajouter à son existence un 
charme tout-à-fait inconnu. 

Mais tous ces avantages dont l'homme 
est redevable à la vie nouvelle d'or- 
ganes restés comme endormis jusqu'à 
Tàge de quatorze ou quinze ans, tous ces 
avantages seront perdus ou feront place 
aux désordres les plus graves , qui se ma- 
nifesteront dans tout son être, si certains 
écarts des lois hygiéniques viennent don- 
ner lieu au développement prématuré de 
ces organes. 

L'histoire de la spermatose nous révèle 
un autre fait qu'il n'est pas moins essentiel 
de rappeler, c'est qu'à tous les âges l'émis- 
sion du fluide qui accompagne l'exercice 
de cette fonction est constamment suivie 
d'un ébranlAnent nerveux et d'un anéan- 
tissement momentané par lesquels l'hom- 
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me qui Tient de consommer cet acte est 
averti qu'il a perdu une partie de sa vita- 
lité et comme une partie de son élre. Et 
cette perte, il ne saurait en avoir la cons- 
cience sans éprouver un sentiment aussi 
profond que pénible. De là le changement 
qui se manifeste aussitôt dans son état 
moral, dans son humeur, et qu'il lui est 
impossible de dissimuler : 

LœU venire Venus, Iristis abirc solet. 

Ce dernier fait, surtout une fois re- 
connu, je dirai : Mais si le corps j com- 
plètement développé et disposant de toute 
la force dont il est susceptible , peutres. 
sentir une telle souffrance par l'effet de 
l'exercice d'une fonction commandée ce- 
pendant par la loi même de la nature , 
qu'arrivera-t-il donc si , par suite d'un 
vice d'éducation , le développement pré- 
maturé de ces organes est favorisé de 
manière qu'il soit difficile de les empê- 
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cher d'entrer ca fonciion avant que le 
corps ait acqais le complémeol de sa 
force ? N'est^^il pas éyident, en ce cals^ 
qu'an acte de nature à troubler, à altérer 
des viscères qui jouissent de toute leur 
énergie et de tous les moyens de résistance 
que donne un accroissement achevé , sera 
bien plus capable d'afiècter ces organes , 
de les paralyser , d'y porter le germe rie 
la destruction , si cet acte les surprend 
alors que cet accroissement n'a pas encore 
atteint son terme ? 

Or, quelles Mntleâ indications four- 
nies par la sagesse et pair rexpériédce 
pour prévenir ce développeitient préma- 
turé? 

C'est encore ici le cas de sigl^aler Fîn- 
térieur d'un collège comme te lieu le plus 
convenable à rofganisatlon des moyens 
hygiéniques propre» à atteindre ^rarement 
et fafcilemeni ce but. C'est là que Teufànt 
qui commence à cesser de l'être , ëe trou- 
vant constamment occnpé, cotnstamment 
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entouré > n'étant enfin jamais livré à lat-" 
uiénie, il sera, pour ainsi dire, impos- 
sible aux mauvaises pensées de se glisser 
dans son esprit et de le corrompre. C'est 
là qu'il lui sera le plus difficile de se li-' 
vrer à des lectures dangereuses ; c'est là 
qu'il courra le moins de chances de voir 
et d'entendre tout Ce qui peut éveiller se;^ 
sens et les exciter; c'est là enfin qu'il 
n'aura aucun rapport avec des individus 
de l'autre sexe , rapport que l'on croit trè» 
mal à propos sans danger parce qu'il a 
lieu entre des enfants dont le jeune âge 
et l'innocence bien reconnue semblent 
être des garanties assurées contre tout dé- 
règlement de conduite* Mais ce n'est pa» 
un dérèglement instantané qui estàcraîn-* 
dre en pareil cas, c'est rinfl.uence que ce 
rapport , que ce contact , si innocent qu'il 
soit, peut avoir, par l'instinct secret de la 
pensée, sur le développement matériel 
d'une nature particulière d'organes> <4ont 
l'entrée en fonction sera , un peu plus 
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tard , devancée d'autant par ce dévelop- 
pement prématuré. 

Les Anglais, dont le sentiment de pu- 
deur est porté au plus haut degré , en don- 
nent la preuve jusque dans l'éducation 
de leurs enfants , chez lesquels , même 
dès l'âge de sept à huit ans, les enfants 
des deux sexes sont toujours soigneuse- 
ment séparés. Cette prudence extrême , 
dont la sévérité des mœurs anglaises fait 
une loi , ne saurait être trop approuvée , 
et vient à l'appui de cette pensée, qu'on 
ne saurait prendre trop de précautions 
dans les collèges, pour mettre la jeunesse 
à l'abri de toute périlleuse atteinte. Nous 
avons vu et nous verrons encore plus 
d'une fois avant la fin de cet ouvrage que, 
dans ces maisons, les plus sages précau- 
tions sont prises pour soustraire les élèves 
à l'influence de toutes les causes qui pour- 
raient hâter l'entrée en fonction des or- 
ganes sexuels. 
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DES PASSIONS. 

Il est incontestable que les passions 
dont la jeunesse est susceptible peuvent 
avoir de fâcheuses influences sur sa santc; 
et^ parmi ces passions, celle qui doit 
fixer l'attention de la manière la plus sé- 
rieuse , c'est la colère y qui n'est pas seu- 
lement un mouvement honteux del'ame, 
mais qui pervertit le caractère , et rend 
celui qui s'y livre insupportable aux au-- 
très. C'est donc là un des objets les plus 
importants de l'éducation. Mais il y a 
plus: l'état vicieux de l'esprit dont elle 
s'est emparé réagit sur le physique et peut 
y causer de grands désordres. Chaque ac- 
cès de colère s'accompagne , suivant son 
intensité, d'une excitation plus ou moins 
forte des centres de l'innervation et de la 
circulation ; et cette excitation , souvent 
répétée , souvent accompagnée d'une 
congestion sanguine , particulièremeat 
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dans le crâne ou dans le thorax , doit 
prédisposer aux hémorragies, aux phleg- 
masies , aux hypertrophies et à presque 
toutes les maladies qui siègent dàûs les 
organes essentiels à l'existence. 

Dans Fintérèt de la santé des enfants, 
il importe donc de prévenir en eux les 
accès de colère. Or, pour en arrêter ou 
pour en prévenir les progrès , il n'est 
aucun lieu plus convenable qu'un col- 
lège: d'abord, la jeunesse est une époque 
favorable à cette cure , le mal qui Ha 
pas eu le temps de pousser de profon- 
des racines , étant plus facile à extir- 
per; ensuite , parce que les collégiens se 
chargent eux-mêmes de leur mutuelle 
guérison , les petites colères qui commen- 
cent à éclater n'excitant que les railleries 
des camarades, et jamais la moindre con- 
cession de lenr part sUr la cause qui y a 
d^nné lieu; enfin, les enfante emportés y 
apprennent bien vite que c'est uii riiau-' 
tais moyen pour réussir auprès des supé-* 
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rieurs, et ne tardent p^s à se corriger. 

Jç dois faire observer en ontrç , relati- 
vement au collège de I^yon, que les tem- 
pérao^ents bilieux et çanguinç^ ceu;it-là 
préciséoient qui prédisposent le plus à la 
cQlèi:e, ne prédoniinant point dans notre 
pays , on y a conséquemnienl n^oins de 
difficultés à vaincre cette funeste passion* 

En cç qui cqncerne lesi maîtres chargés 
de corriger les élèvçs enclins à la colère, 
il impprtç que kws <îonseils ne soient 
ja^niais donnés qu'avec le ton d'une ex- 
trême doucçur, et que leur visage même 
en porte Tempreinte. S'ils jugent conve- 
nable d'infljçer quelque peine, ils doi- 
vent attendre que Tenfant soit revenu à 
son état de çaline , et lui annoncer avec 
un bienveillant sang-froid la punition qui 
lui e^t imposée. En effet , l'enfant Ç9t na-' 
turellement porlç à suivre l'e^^emple 
qu'on lui donne « et la colère est une pas- 
sion contagieuse. Il ne faut donc pas se 
montrer à lui sous l'empire du vice dont 
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on prétend le guérir, il faut au contraire 
lui apparaître ayec la qualité contraire , 
celle même qu'on veut lui inspirer. 

Pour corriger avec succès les enfants 
colériques , il convient de leur assigner 
des études et des jeux qui exigent beau- 
coup d'attention , de tranquillité d'esprit 
et de patience. 

Si un caractère de cette nature ne pou- 
vait être que difficilement dompté par ces 
moyens moraux , il faudrait recourir aux 
moyens physiques , car l'état physiologi- 
que de l'organisme peut avoir aussi sa 
part d'influence dans le développement 
ou l'entretien de cette disposition de 
l'ame. Ainsi , dans ce cas , on prescrira 
une alimentation plus végétale qu'ani- 
male , l'usage du lait , l'abstinerice des 
viandes noires, faisandées, marinées, des 
liqueurs spiritueuses, etc. On recomman- 
dera les exercices champêtres , les bains 
(le rivière , enfin on pourra pratiquer 
des saignées avec avantage quand les 
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principaux viscères donnent des signes 
de pléthore. 

La peur ^ et tous les sentiments qui 
n'en sont qu'un diminutif ou une exagé- 
ration , depuis la timidité pure et simple 
jusqu'à la terreur, doit être combattue 
avec soin chez les enfants, si l'on veut 
conserver leur santé et en faire des 
hommes. 

Ce sentiment vicieux que Ton observe 
surtout chez les enfants jusqu'à l'âge de 
puberté , n'est pas toujours le résultat 
d'un vice d'éducation : on peut souvent y 
être prédisposé par une constitution fai- 
ble, nerveuse, ou habituellement mala- 
dive. Il est quelquefois héréditaire. 

La peur est une passion essentiellement 
concentrique et débilitante; quand elle 
agit sur nous, les mouvements nerveux et 
sanguins se concentrent à l'intérieur; et 
les organes de relation , ne recevant plus 
une suffisante quantité de sang , cessent 
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de fonclionner; de là le (rouble des sens , 
la faiblesse , la syncope, les palpitations, 
les conTulsions , le relâchement des 
sphincters ^ etc. 

D'ordinaire , beureusement ces ac- 
cidents ne sont que passagers; mais s'ils 
se répètent fréquemment ou s'ils agissent 
avec violence ,ils peuvent conduire à l'af- 
faiblis3ement moral et physique , à l'épi- 
lepsie, à la paralysie , à l'aliénation men- 
tale « etc.; le scrpphule même parait 
avoir été déterminé par la peur (1). 

Pour corriger de la peur et en prévenir 
les suites fâcheuses , je ne pense pas qjx'il 
faille , comme le conseillent quelques au- 
teurs , habituer les enfants aux commo- 
tions, aux secousses qu'ils peuvent éprou- 
ver dans des liemi sombres ou déserts , ou 
lorsqu'on les surprend par de fortes dé- 
tonations. 

(1) Voyez La Médecine des passions , o^ les pq^sions 
considérées dans leurs rapports avec les maladies , les 
Itds ei la Religion, par J.-B. DESGuyiET, page 41^ (1S4|). 
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Ce n'est non plus ni par le raisonne- 
ment , ni par la contrainte , que Ton gué- 
rît cette naaladie. La peur est le résultat 
d'impressions morales qui ont viTement 
affiecté le genore nerveux ; ce sont donc ces 
premièresimpressiona qu'il importe d'ena'^ 
p^^faer pour prévenir le mal; si le mal 
exifite , il faut alors éloigner de l'enfant 
toutes les causes qui peuvent le repro- 
duire , et les en éloigner assez longtemps 
pour que , par sui(e de l'accroissement 
général, et par l'effet de l'habitude, le 
sj^slème nerveux ait pris assez de force 
pour résister à des assauts qu'il m pou- 
vait imrpunément supporte? quelques ^n^ 
nées auparavant. En résumé» pour que 
l'en&nt ne devienne pas un homme peu* 
reox , faites que , pendant ses premières 
années, il n'ait pas d'pccasions d'avoir 
peur. 

Ainsi , pour prévenir et pour combattre 
la peur, un collège doit toujours être par- 
faitement éclairé dans tousses passages, 

12 
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même les plus courls, ainsi que dans 
toutes les pièces où Ton séjourne. Les 
maîtres ne doivent point contracter Tha^ 
bitude de parler aux élèves avec dureté , 
avec amertume; la contrainte ne réussit 
jamais auprès des enfants ; la crainte pa* 
ralyse leurs facultés , change leur carac^ 
tère naturellement curieux et entrepre- 
nant. Enfin , dans les punitions , la peur 
ne doit jamais être employée comme un 
moyen d'action. 

Quand elle tient à la nature de l'orga- 
nisation, il est évident qu'il faut alors ra- 
mener la constitution à l'état normal et 
combattre les phénomènes morbides par 
tous les moyens de l'art , et particulière- 
ment par ceux que fournit l'hygiène. 
C'est ainsi qu'il est utile parfois de con- 
seiller une alimentation plus substan- 
tielle, les exercices gymnastiques, l'in- 
fluence d'une musique appropriée, etc. 
Par ces moyens, l'on favorise le dévelop- 
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peinent des forces physiques, et Ton ac- 
croît rénergie morale. 

La lecture des livres qui renferment 
des histoires effrayantes doit être défen- 
due aux enfants, et tous ceux qui les en- 
tourent doivent éviter avec les plus gran- 
des précautions de rien dire qui puisse 
frapper leur imagination et lui donner 
réveil. 

La disposition à la tristesse est une af- 
fection de Tame qui agit sur Torganisme 
à peu près de la même manière que la 
peur, et qui doit être combattue par des 
moyens analogues. 

La y ailé et la Joie ont généralement 
une favorable influence sur le physique 
et le moral des enfants ; elles conviennent 
surtout après le travail, parce qu'elles 
rétablissent l'équilibre entre les mouve- 
ments nerveux et circulatoires qui , pen- 
dant rétude, sont restés concentrés sur 
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quelques organes seulement; elles sont, 
d'ailleurs, dans la nature du jeune âge. 

La joie , si elle était excessîye, pourrait 
bien avoir quelques inconvénients : on 
sait qu'une joie trop vive et trop subite a 
été parfois suivie d'accidents graves. Trop 
prolongée , elle pourrait distraire tes en- 
fants de leurs éludes ; mais ce sont des 
inconvénients assez rares dans les col- 
lèges, et auxquels, d'ailleurs, il est facile 
de remédier. 

La paresse n'est pas toujours un simple 
vice de caractère , elle tient souvent à une 
maladie, et elle rentre alors dans le do- 
maine de la %iédecine. La paresse se ren- 
contre quelquefois chez les jeunes gens 
dont la nutrition s'opère mal, soit parce 
qu'ils sont en proie à quelque maladie 
chronique latente , soit parce qu'ils sont 
affaiblis par quelques sécrétions trop 
abondantes ou trop répétées. 11 est é^i- 
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dent qu'alors ce sont ces maladies qu'il 
faut altaquer. 

Au reste, la paresse est un défaut assez 
rare parmi les élèves du collège de Lyon; 
je puis même certifier que souvent je me 
vois forcé d user de mon autorité; ou de 
faire intervenir celle du proviseur pour 
retenir à l'infirmerie de jeunes enfaats em- 
pressés d'en sortir avant leur guérison com- 
plète , tant ils craignent de manquer une 
composition , ou de se laisser surpasser ! 

Quoi qu'il en soit , en diminuant chez 
les jeunes gens le goût des exercices cor- 
porels et même de l'étude, la paresse les 
prédispose à tous les vices et à tous les 
maux dont Jies préservent ces exercices et 
le 'travail lui-même. Il importe dono es- 
sentiellement de corriger les enfants de 
ce défaut, non-seulement pour ses consé- 
quences morales, mais à cause de ses 
résultats physiques sur la santé. 

Dans la jeunesse, la métnoire peut s'af^ 
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faiblir au point de disposer à ridiotisme , 
et, le plus souvent , cet affaiblissement 
est causé par l'abus trop fréquent de cer- 
taines sécrétions. Trop de sommeil, une 
nourriture trop substantielle , nuisent 
aussi à la mémoire ; un exercice forcé de 
cette faculté peut entraîner la céphalalgie 
et causer même l'inflammation du cer- 
veau- 

II suffit d'avoir indiqué les causes de 
l'afiàiblissement de la mémoire pendant le 
cours des études , pour faire comprendre 
quels sont les moyens de l'empêcher ou 
d'y porter remède. 

Il est quelques élèves d'un caractère 
morose^ difficile, acariâtre^ que la moin- 
dre observation contrarie et que les pu- 
nitions ne corrigent point. Il en résulte 
quelquefois que les maîtres finissent par 
s'irriter contre eux , et que les rapports 
nécessaires entre mailrcs et élèves devien- 
yiennent également fâcheux pour les uns 
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cl les autres. Ce vice de caractère tientsou- 
ventàquelqaelésion,à quelque excitation 
du cerveau, du système nerveux ganglion- 
naire, ou des viscères mêmes, qui jouent 
un rôle si important dans toutes les mani- 
festations morales et intellectuelles. Un 
état maladif de cette nature, qui, chez l'a- 
dulte et chez le vieillard, n'est guère sus- 
ceptible que d'un traitement palliatif, 
peut être radicalement guéri quand il se 
déclare dans l'enfance ; mais il exige, de 
la part du médecin , une grande sagacité 
et les soins les plus délicats ; et ce n'est 
pas dans un collège qu'une pareille cure 
doit être tentée. 

GouMATOiSE. — Dans la première en- 
fance, les digestions , par leur rapidité , 
et les sécrétions , par leur abondance , 
exigent une alimentation presque conti- 
nuelle. La nature , dans sa prévoyante 
sagesse, nous a donné, à cette époque 
de la vie , un instinct qui nous porte à 
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demander presque a chaque instant une 
nouvelle nourriture. Si alors lappétil 
n'est pas promptement satisfait , Ten&nt 
pousse des cris, il yerse des pleurs, qui 
attestent ses besoins. De même, si l'ali- 
ment qu'il convoite est donné en sa pré- 
sence à un autre, il montre, pour la pre- 
mière fois , les signes manifestes d'un au- 
tre sentiment , d'une passion réelle , la 
jalousie. La gourmandise est donc une 
passion inhérente au premier Âge , pas- 
sion nécessaire, commandée par la na- 
ture, qui veille au développement de 
l'individu; c'est, par conséquent, une 
condition à laquelle il est indispensable 
de se soumettre. 

Mais , au fur et à mesure que l'être 
avance en âge , qu'il passe de la première 
enfance à la seconde , et de celle-ci a la 
jeunesse; à mesure qu'il s'éloigne du 
temps où l'existence est pour ainsi dire 
végétative, où la nutrition et le sommeil 
la constituent presque uniquement; à 
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mesune que ks autres fonctions et les au- 
tres passions commencent à jouer un rôle 
d'uae certaine importance , c'est-à-dire 
préciBément dans cette période que les 
enfants passent d'ordinaire au collège et 
pendant laquelle les besoins nutritifs sont 
moins impérieux, il importe que Tali- 
meotation soit réglée; et la gourmandise, 
qui porte a manger trop souvent ou en 
trop grande quantité , devient un vice 
qu'il est urçent de réprimer non seule- 
m«nl: comme contraire à la morale, mais 
comme essentiellement nuisible à la santé. 
La gourmandise est une passion dont 
on a-cherché à tirer parti dans l'éducation ; 
c'est tm mobile auquel on a eu recours 
pour diriger les actions de l'enfance. 
Qaant à moi , je blâme et je réprouve 
cette méthode qui peut bien avoir, sous 
certains rapports , quelques heureux ré- 
sultats , mais que je regarde comme fu- 
neste au point de vue hygiénique; la rai- 
son en est simple. Pour être sans incon* 



274 

yénients relatiyemeDt à la santé, ce moyen 
devrait être employé avec autant de me- 
sure que de discernement, et ce sont 
des appréciations plus difficiles qu'on ne 
pense pour les personnes étrangères aux 
sciences médicales. 

Envie etjalouêie: Ce sont deux pas- 
sions qui tourmentent Fhomme à tous les 
âges et dont la première enfance elle- 
même n'est pas exempte. L'émulation, 
maintenue dans de jusles bornes^ est un 
sentiment louable qui ne peut conduire 
qu'au bien. Mais il n'en est malheureuse- 
ment pas de ménie de l'envie et de la ja- 
lousie : non-seulement ce sont des vices 
honteux qui attirent sur ceux qui en sont 
atteints le ipépris et l'abandon, mais 
ce sont encore des passions violentes 
qui , portées à l'excès, altèrent profondé- 
ment la santé et peuvent conduire même 
à la mort. 

Quels sont les moyens de prévenir et 



276 

de combattre ces vic^s dans les collèges ? 
Les enfants d'un tempérament bilieux et 
nerveux étant ceux qui deviennent le plus 
facilement envieux et jaloux y il faut at- 
taquer cette prédisposition par un régime 
adoucissant et de nature à atténuer l'in- 
fluence de cette cause, c'est-à-dire qu'il 
faut imposer Tabstinence d'aliments 
échauffants et de boissons spiritueu- 
ses , et prescrire l'usage de boissons ra- 
fraîchissantes et d'exercices variés. Sous 
ce rapport, le régime ordinaire des col-, 
léges laisse peu de chose à désirer. 

Les moyens moraux ne doivent pas 
être négligés, et le plus souvent ils suffi- 
sent. Des exhortations, de sages répri- 
mandes, sont puissantes pour corriger les 
vices du caractère, et elles le sont d'au- 
tant plus dans un collège, qu'elles n'y sont 
pas contrariées par des observations op- 
posées qui, ailleurs, viennent souvent 
soutenir et défendre mal à propos des en- 
fants trop habiles à en profiter. 
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L'organisation des collèges est , à tous 
égards, dans des conditions propres à 
prévenir chez les élèves le sentiment pé- 
nible que pourrait faire naître en eux la 
vue de préférences accordées à d'autres. 
L'uniformité du costume ^ du coucher, 
des aliments, de tous les soins enfin dont 
ils sont entourés , porte le cachet d'une 
parfaite égalité entre eux, et ne saurait 
laisser de place à la jalousie. Le seul cas 
de préférences injustes, de la part des 
maitres, pourrait inspirer de la jalousie 
aux élèves. Mais, heureusement, cela ne 
peut guère se rencontrer dans les collèges 
bien administrés. 

Lémulation peut aussi être étudiée 
sous le point de vue hygiénique. C'est un 
puissant mobile très favorable au progrès 
des études , et qu'on s'applique avec rai- 
son à exciter par tous les moyens chez 
les enfants, non-seulement dans le temps 
qu'ils passent au collège, mais avant 
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même qu'ils aient quiité le toit paternel. 

Cette passion n'est satisfaite que lorsque 
celui qu'elle anime voit tous ses rivaux 
surpassés et vaincus : elle «xiste à un 
haut degré chez les jeunes gens et 
même chez les enfants ; c'est , en consé- 
quence, un moyen dont on peut tirer 
grand parti pour les pousser à bien faire 
et à étudier avec ardeur. 

Le fait de l'émulation est de stimuler 
vivement les facultés de l'intelligence, et 
cette excitation particulière qu'elle pro- 
duit devient nécessairement générale. Or, 
il en est de celle-ci comme de celle qui 
succède à une foule d'autres causes; son 
action n'est pas uniquement favorable 
au développement des facultés sur les- 
quelles elle opère directement, elle l'est 
encore au développement de toutes les 
forces physiques, et, par suite, à la con- 
servation de la santé. 

Néanmoins cet actif riessort de l'éduca- 
tion a besoin , comme tous les autres, de 



278 
ne pas être aveuglément employé. S'il a 
d'incontestables avantages sous le rap- 
port de l'application , de l'ardeur an tra- 
vail et de l'instruction, il peut n'être pas 
toujours sans inconvénients sous le rap- 
port moral. 

En effet , portée à l'excès , l'émulation 
peut dégénérer en jalousie, en envie; 
alors le but que l'on se propose est dé- 
passé , et la santé se trouve exposée à la 
plus fâcheuse perturbation. 

Dans le cas même où elle ne serait pas 
exagérée ^ elle peut encore avoir l'incon- 
vénient grave , dans un collège surtout , 
de n'être profitable à quelques-uns qu'au 
préjudice de ceux qui , moins capables , 
se voient toujours surpassés, qui , décou- 
ragés par cela seul, ne font plus au- 
cun effort pour lutter contre des rivaux 
constamment heureux , et qui tombent 
dans une apathie morale et physique , 
aussi nuisible à leur santé qu^à leur ins- 
truction. C'est donc aux hommes chaînés- 
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de la direction des études de proportion- 
ner les causes ou les moyens d'émulation 
aux besoins et à l'organisation particu- 
lière des élèves , soit en les encourageant 
par de sages exhortations , soit en les fai- 
sant passer au besoin dans d'autres clas- 
ses., afin qu'ils n'aient pas toujours sous 
les yeux des camarades dont la supé- 
riorité les abat, soit enfin par toute autre 
juste et prévoyante mesure que l'expé- 
rience peut suggérer à des hommes beau- 
coup plus compétents que moi en pareille 
matière. 
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MBS PUNITIOMS. 

Dans toutes les maisoiifi d'^iifieigne' 
ment , les punilioas -sont une nécessité 
indispensable > mais ce n'est pas moins 
une nécessité fâcheuse : fâcheuse au point 
de vue morale car l'homme n^a, pendant 
sa vie, que trop de sujets de peines et de 
chagrins, et tous nos effî^rte doivent ten- 
dre , non-seulement à en dimiauer le 
nombre autant que possible, mais encore 
à ne pas en devancer l'époque ; fâcheuse 
encore au point de vue sanitaire^ puisque 
tous les sentiments , toutes les affections 
tristes ont pour effet d'éloigner le sang de 
la périphérie , de le pousser, par consé- 
quent, vers les viscères et d'y porter le 
germe de congestions dangereuses. Les 
punitions agissent aussi d'une façon nui- 
sible au système nerveux , comme ten- 
dant à en troubler les fonctions ; et , 
lorsqu'elles sont fréquemment répétées y 
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lous les mouvements orgaoîques et vi- 
taux peuvent en être compromis. 

Si , dans un collège, on s'aperçoit qu'un 
enfant est trop souvent puai , il importe, 
fût-ce dans l'unique intérêt de sa santé , 
de recourir à d'autres expédients. Il faut 
d'abord examiner sa santé, dont l'altéra- 
tion explique peut-être sa paresse. Si ce 
n'est point là la vraie cause , il convient 
quelquefois de laisser du répit à l'intelli- 
gence, de varier, de renouveler les rela- 
tions de l'enfant , de lui donner d'autres 
maîtres , de le faire changer de classe , 
parfois même de collège; l'on a vu souvent 
le goût du travail renaître avec la joie 
et la santé. 

Parmi les succès assez nombreux de ce 
genre dont j'ai été témoin , j'en choisirai 
un seul, assez remarquable pour être 
cité. 

Le jeune B..., fils d'un ouvrier en soie, 
homme de sens et d'intelligence , et dans 
une position aisée ^ était depuis trois 
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années aa collège. Sans qu'il fût grave- 
ment et réellement malade, il s'en fallait 
de beaucoup que sa santé fût florissante , 
et son développement physique laissait 
fort à désirer ; il se traînait lentement et 
péniblement dans ses classes ; il avait 
presque toujours quelque punition à su- 
bir, et des retenues fréquentes l'empê- 
chaient très souvent d'aller en promenade 
ou à la maison paternelle. Désolé du trisle 
résultat que devait faire craindre une 
éducation pour laquelle il faisait cepen- 
dant de grands sacrifices , le père B 

prît ce qu'il appelait un grand parti, 
et, renonçant même aux collèges fran- 
çais , il envoya son fils à Londres ; non 
qu'il pensât y trouver un enseignement 
secondaire supérieur au nôtre et mieux 
organisé; mais parce qu'il comprit qu'il 
fallait , par un moyen extrême , forcer 
cet enfant à rompre en même temps avec 
toutes les habitudes qu'il avait depuis 
trop longtemps contractées , qu'il fallait 
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le placer dans un centre de relations ab- 
solument nouvelles, et surtout ne lui lais- 
ser aucun espoir de trouver des appuis , 
ni même aucun ménagement pour ses 
mauvais penchants. 

Le succès de cette mesure a dépassé les 
espérances qu'on en avait conçues; le fils 
B...., qui a fait de bonnes études, qui est 
devenu fort et bien portant , tient aujour- 
d'hui avec distinction un emploi dans 
une des bonnes maisons de commerce de 
Londres ; et son père , heureux d'avoir 
aussi bien réussi , devrait être pris pour 
modèle par bien des hommes placés plus 
haut que lui dans la hiérarchie sociale. 

Les punitions admises au collège de 
Lyon sont peu nombreuses^ et , dans ce 
petit nombre même , il en est plusieurs 
que Ton inflige rarement : preuve de l'or- 
dre habituel qui règne dans la maison , 
ainsi que des heureuses dispositions mo- 
rales des enfants. . 

Ces punitions consistent dans le pen- 
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sum , les reUnuéê^ le piquet , autrement 
dit les arrêts en présence des camarades , 
la table de péniience^ la prison et la »i- 
qvestration. 

Considérées sous le rapport hygiénique, 
ces peines peuvent fournir matière à 
quelques observations. 

Dans Tintérèt de la santé des élèves , 
je voudrais que les retenues ne fassent 
infligées que les jours où ils se rendent 
dans leurs familles , et non les jours de 
promenades ; la punition n'en serait que 
plus grave» et du moins ils ne seraient 
pas exposés aux dangers que présentent 
particulièrementlessorties dans la famille. 

Le piquet est une punition par reffet 
de laquelle Félève reste debout et immo- 
bile , à peu de distance de ses camarades, 
et pendant une partie ou toute la durée 4^ 
la récréation. Il ne pourrait en résulter 
aucun inconvénient pour la sauté ^ si la 
récréation avait toujours lieu dans un en- 
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droit fermé ; mais il n'en est pas de même 
en plein air , dans les cours da collège , 
par exemple, surtout lorsque le temps est 
humide ou frais. Aussi a-t-on aujour- 
d'hui , moins sauvent qu'autrefois , re- 
cours à cette punition. Pour les plus jeu- 
nes enfants, et surtout pour ceux dont la 
constitution est délicate , il y a évidem- 
ment quelques ménagements à prendre à 
cet égard. 

La table de pénitence , a laquelle l'é- 
lève est placé seul et à peu d'éloignement 
de la table commune , ne se composait , 
au temps passé , que de pain , de potage 
et d'eau ; maintenant , elle se compose 
d'un potage , d'un plat , et de pain à dis- 
crétion. Quoique bien moins préjudi- 
ciable à la santé qu'il ne T^it précé- 
demment, ce régime est une peine que 
les règlements ne permettent pas d'infli- 
ger deux fois de suite. On a reconnu qu'en 
principe la punition ne doit point frapr 
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pcr sur rcslomac , mais seulement sur la 
sensualité du coupable. 

Il est très rare maintenant dans ce col- 
lège que quelque élève soit condamné à 
la frison, car il y a un inconvénient très 
grave à laisser un enfant absolument seul , 
et livré plus ou moins longtemps à ses 
propres pensées, qui ne sont pas toujours 
de bonnes pensées ; la santé et les mœurs 
peuvent également en souffrir. Généra- 
lement réprouvée de nos jours , cette 
punition est à peu près tombée en dé- 
suétude au collège de Lyon depuis le 
provisorat de M. Moriau. Au reste , le lo- 
cal servant de prison est sain , clair, et 
facile à surveiller; l'élève qui subit cette 
punition est continuellement occupé : le 
proviseur se fait rendre compte de son 
travail au moins trois fois par jour. 

La séquestration a bien aussi Tincon- 
vènient que je viens de signaler; mais , 
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comme elle a pour objet de séparer de 
ses camarades , juscpi'à sa sortie de la 
maison, un élève dont le contact est j âgé 
dangereux , il faut bien , le cas échéant , 
aToir recours à cette mesure de rigueur. 
11 est facile de comprendre que le renvoi 
d'mi élève , si urgent qu'il soit , ne peut 
s'effectuer immédiatement, attendu qu'un 
laps de temps est indispensable pour 
avertir les parents , quelquefois éloignés, 
et pour que l'approbation ministérielle 
ait été donnée à une mesure aussi sévère. 
Il est sans doute inutile de faire obser- 
ver que les punitions corporelles , autre- 
fois en usage , sont bannies de ce collège, 
comme elles doivent l'être de tous les éta- 
blissements consacrés à la jeunesse; en- 
suite, que l'on apporte le plus grand soin 
à ce qu'aucune peine ne soit injustement 
infligée. Mieux vaudrait, en effet , laisser 
échapper quelques coupables : l'injustice 
l'évolte celui qui en est la victime, aigrit 
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son caractère, et peut porter atteinte à sa 
santé. 

Toutefois, en terminant , il est bon de 
dire que Félève auquel une punition a été 
infligée peut aisément en racheter une 
partie , en apprenant , selon la gravité de 
la faute, quelques pages ou quelques li- 
gnes de ses auteurs classiques. En géné- 
ral , on s'applique à donner un but utile 
aux punitions. Ou la peine elle-même est 
un devoir à remplir, ou, si elle est d'une 
autre nature , le mattre qui la prononce 
y ajoute une leçon à apprendre ; et , dans 
toufi les cas, ces devoirs imposés extraor- 
dinairement donnent droit, s'ils sont bien 
faits, à une réduction de la peine. 
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DES RÉCOMPENSES. 

DaAs rintérêt de la santé , il serait fort 
désirable que les élèves d'ao collège pus- 
sent toujours être dirigés par l'attrait des 
récompenses , et non par la crainte des 
punitions* Le sentiment que nourrissent 
en eux Tespoir du plaisir et le plaisir lui- 
même, entretient dans l'organisme un 
état de détente générale qui donne de l'es- 
sor au jeu des organes, facilite l'exercice 
des fcmctions, même de celles de l'intelli- 
gence j et qui est , par conséquent , très 
favorable à la conservation de la santé , 
ainsi qu'aux progrès de l'accroissement. 
Tandis que le sentiment pénible et triste, 
causé par les remontrances et les puni- 
tions , produit un effet tout contraire; il 
détermine et maintient dans l'organisme 
un état de contraction et de resserrement 
qui , en diminuant l'espace que les fluides 
doivent parcourir à la périphérie, les re* 

13 
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foule dans les viscères ^ en gène les foncr 
lions , et y établit le siège de congestions 
permanentes très propres à faire naître 
dans ces organes de graves maladies. 

Malheureusement la nature même des 
choses et le caractère de l'esprit humain , 
que la raison ne saurait guère modifier 
surtout dans les premiers âges, ne per- 
mettent guère l'accomplissement du vœu 
que je viens de formuler dans Iqi sincérité 
de mes convictions, 

Au collège de Lyon, les récompenses 
consistent dans les prix dont la distribu- 
tion se fait tous les ans avec une grande 
solennité , dans l'inscription du nom des 
plus méritants sur un tableau exposé 
au parloir, dans quelques sorties extraorr 
dinaires , et dans les exemptions ou bons 
poinU y qui, lorsqu'ils sont en nombre 
suffisant^ valent un prix à la fin de l'an- 
née , et qui , tous les jours , peuvent ser- 
vir, en cas de fautes commises, à racheter 
les punitions. Il est , enfin , d'autres ré- 
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compenses très variées qui se mesurent 
sur les goûts ou les besoins , très variés 
aussi, des enfants que Ton s'applique 
à contenter quand ils ont bien fait ; ce 
qui est à la fois pour eux un plaisir pré- 
sent et un puissant encouragement pour 
l'avenir. 

Quant à la santé, je n'ai qu'une seule 
observation à faire , c'est que plus on 
pourra multiplier les récompenses et ré- 
duire les punitions, mieux cela vaudra. 
Les prix, qui ont incontestablement le 
plus vif attrait pour l'amour-propre , et 
qui stimulent le plus ardemment lëmu- 
lation , ont toutefois l'inconvénient de 
n'être distribués qu'une fois par année , 
et de n'être accessibles qu^au petit nom- 
bre; or, beaucoup d'enfants ne sont sen- 
sibles qu'aux jouissances du moment. 
Je voudrais donc voir des récompenses 
accordées à des époques rapprochées de 
celles où l'on s'en est rendu digne, le plus 
souvent possible, et telles que les élèves 
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y trouyassent une source d'instruction. 
Ainsi » il serait très bon , aux jours de 
promenade « de leur faire visiter, sous la 
conduite de leurs chefs immédiats, nos 
musées , nos collections scientifiques , 
nos cabinets d'histoire naturelle , nos an- 
tiquités, et même nos usines» nos manu- 
£iclures, etc. Il est hors de doute que 
lautorité se prêterait volontiers à faire 
ouvrir ces établissements publics aux colr 
légiens les jours où ils sont fermés à la 
foulée. Les visites de ce genre auraient, 
sans contredit, les plus heureux résultats, 
ce que Ton a vii faisant plus d'impression 
qu'une froide lecture, et restant plus long- 
temps gravé dans le souvenir. 

Je ne conseillerai pas , ainsi que le fait 
le docteur Simon de Melz , de faire de la 
fréquentation des théâtres une récom- 
pense pour les élèves , lors même qu'on 
aurait la précaution de choisir les ouvra- 
ges à la représentation desquels il leur 
serait permis d'assister. Je ne saurais voir 
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pour eux , dans les spectacles , qu'une 
source de démoralisation dont il est inu- 
tile d'énumérer ici les causes. Il n*est pas 
aussi facile qu'on le croit de changer pour 
un jour en école de mœurs un lieu qui , 
tous les jours , se présente sous un aspect 
absolument contraire. Je ne puis donc 
que déverser un blâme sévère sur les pa- 
rents qui mènent ou envoient leurs en- 
fants au théâtre , malgré la défense ex- 
presse qu'en font les règlements. 
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RÉCRÉATIONS ET VACANCES. 

En parlant de la manière dont le temps 
est employé aux différentes heures de la 
journée, en indiquant les exercices du 
corps» en décrivant certains locaux , soit 
du collège proprement dit ^ soit de la mai- 
son de campagne 4u Vernay^ et en faisant 
connaître la destination de ces divers lo- 
caux y j^ai fait la plupart des observations 
auxquelles les récréations peuvent donner 
lieu. Il ne me reste donc plus à les envisa- 
ger que comme prises en dehors de la 
surveillance de l'établissement. 

Cependant, ayant d'examiner la ques- 
tion sous ce dernier rapport , j'exprimerai 
le vœu de voir, dans l'intérieur de tous 
les collèges, déplus grands emplacements 
consacrés aux récréations. C'est surtout 
dans les grandes villes qu'il en manque 
d'assez vastes. Je sais bien que les ter- 
rains y coûtent cher; mais nous vivons 



ÎÎ95 
dans un siècle où Ton ne recule devant 
aucune dépense , devant aucun sacrifice 
pour entourer de tout le confortable 
possible les hommes de toutes les con- 
ditions , réunis pour quelque motif que 
ce soit. Or, pour atteindre complète- 
ment ce but , ne serait*il pas juste , ne se- 
rait-il pas même dans l'intérêt national , 
que l'enfance et la jeunesse , dont l'orga- 
nisme réclame les conditions les plus fa- 
vorables à leur accroissement , trouvas- 
sent amplement la première de ces 
conditions, l'espace nécessaire pour leur 
fournir une suffisante quantité d'air par- 
faitement respirable , et la complète ai- 
sance dont ils ont besoin pour se livrer 
aux exercices gjmnastiques de tous gen- 
res? 

Quant aux récréations prises en dehors 
de la surveillance des maîtres , voici ce 
qui se passe au collège de Lyon. 

Deux fois par mois , les élèves des col- 



296 
léges royaux aonl autorisés à passer une 
journée chez leurs parents ou chez leurs 
correspondants. Ils ont aussi » chaque an- 
née , six semaines de vacances qu'ils pas- 
sent, pour la plupart , dans leurs familles. 

Ces sorties ont un avantage que je ne 
conteste point lorsque les enfants se ren- 
dent au sein de leurs £atmilles ; elles sont 
utiles au point de Tue de la conservation 
des liens du sang ; la présence sousle toit 
paternel , au milieu de ses proches , le 
retour aux habitudes des premières an- 
nées , ne fussent-ils que de quelques heu- 
res, suffîseni, s*iis se renouvellent une 
ou deux fois par mois , pour entretenir , 
pour resserrer ces liens, pour raviver 
dans de jeunes cœurs le souvenir de tou- 
tes les joies ^ de tout le bonheur dont 
ils sont redevables aux auteurs de leurs 
jour§ , et pour y graver à jamais les sen- 
timents les pins sacrés de temlresse et di^ 
reconnaissance. 

Mais f malheureusement ^si on les coji- 
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sidère an point de vne de la santé , et 
même de la morale^ ces sorties ne pour- 
ront pas être jugées d%ne manière anssi 
fair(Hrable« 

Pour ce qui regarde la santé , il arrive 
souvent que des élèves rentrent au col- 
lège , smtOL malades, du moins assez in- 
disposés pour que quelques soins leur 
soient nécessaires , parce qu'il est rare 
que, dans leurs familles , ils ne soient 
exposés à s'éoarter du régime salutaire 
auquel ib sont habitués, £u général, les 
parettts partaient' trop avec leurs enfants 
ridée qu'aïUL jours de vacaiices il faut les 
dédoiMnager, etpour la table et poui* )a 
UbeFté, des privations qu^on leur impose 
au ooliége. Ôe là, les mets plus recker- 
cibés, les repas plus abondantis, que Ton 
se45roit obligé de leur donner, et qui ne 
leur Giont que trop souvent nnisibles. De 
là , la fatoidté que eeriains parents leur 
aecordenl de safti^ftfire i^Uê lem^ eapri- 
utê, d^«âler seuls, ou avec des camarades 
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non moins inexpérimentés qu'eux^ dans 
différents lieux publics. De là , par con- 
séquent, beaucoup de chances d'accidents 
de plus d'une nature. Aussi, chaque fois 
que notre collège a eu à déplorer la perte 
accidentelle de quelqu'un de ses élèves , 
cette perte est-elle toujours tombée sur 
ceux qui, ce jour-là, n'étaient pas sous la 
surveillance du collège. 

Au point de vue de la morale , il arrive 
aussi que les enfants ont souvent à souf- 
frir du séjour qu'ils font dans leurs fa- 
milles , où leur innocence n'est pas res- 
pectée d'ordinaire, comme elle devrait 
l'élre, dans les discours tenus en leur 
présence , parce que l'on se persuade , 
souvent à tort, qu'ils ne comprennent 
pas ce qu'ils entendent. On rit de leurs pa- 
roles , on j applaudit , on les encourage, 
sans songer aux conséquences funestes 
que ces provocations peuvent avoir. Enfin, 
si l'enfant ne comprend réellement point 
ce qu'il entend dircj comme il estnatu- 
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rellement curieux , c'est pour lui une 
énigme qui fait travailler son esprit, qu'il 
se fait expliquer par des camarades , et 
dont il ne trouvera que trop tôt le sens. 

L'espèce d'insouciance des familles , à 
l'égard des enfants, a d'autres dangers 
encore: les soirées, les spectacles, dont 
nous avons parlé , et surtout la facilité 
de parcourir des ouvrages inconvenants 
qu'ils ne pourraient se procurer au col- 
lège, et qui piquent d'autant plus leur in- 
quiète curiosité. 

Il est facile de concevoir que tous les 
rnconvénients que je viens de signaler, et 
qui, il est permis de le supposer, sont 
plus graves encore chez les correspon- 
dants que chez les parents eux-niièmes , 
constituent des infractions aux règles de 
rhygiène^ dont la conséquence immédiate 
est de stimuler les sens, de favoriser le dé- 
veloppement des organes qu'il importe de 
laisser endormis le plus longtemps possi- 
ble, dans l'intérêt des bonnes mœurs 
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comme daas celui de l'accroissement des 
forces plijsiqaes. 

Je conclus donc en recommandant aux 
parents qui reçoivent leurs enfants » de 
s'imposer le sacrifice d'une partie de leurs 
habitudes mondaines , et de ne point ou- 
blier qu'à l'égard de la surveillance 
comme pour tout ce qui regarde la mo- 
rale^ ces enfants doivent trouver au sein 
de leurs familles au moins tout ce qu'ils 
trouvent au collège; si cela élait impos- 
sible » mieux vaudrait cent fois les y 
laisser. 

En ce qui concerne les correspondants^ 
on doit les choisir avec soin., leur faire 
sentir toute l'importance de leur missicm , 
et si l'on ne peut en rencontrer qui inspi- 
rent assez de confiance, il faut, au moins, 
ne pas leur accorder le droit de recevoir, 
aux jours de sortie, les enfants qui leur 
sont recommandés. 

Mais y me dira-t-on , croyez-vous que 
dans un collège, même le mieux organisé 
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sous tous les rapports , Tinnocence de la 
jeunesse, et qui plus est , de l'enfance, ne 
coure aucun danger? Je l'avoue^ je ne le 
crois pas. Il n'est aucun collège , aucun 
pensionnat, aucun séminaire même, où 
Ton puisse se flatter d'être complètement 
à l'abri d'un mal qu'il est pourtant si es- 
sentiel de prévenir. Mais ce dont je suis 
fermement convaincu, et à cet égard mon 
opinion est fondée sur des faits très nom- 
breux, c'est que dans les collèges, et dans 
celui de Lyon surtout, il est très rare de 
yoir les écarts dont je parle ayoir des 
suites graves qui compromettent sérieu- 
sement la santé , ou seulement le succès 
des études. On en trouve la cause dans 
une discipline sévère , dans une active 
et incessante surveillance, et dans la dis- 
tribution des travaux, qui occupent assez 
les élèves pour qu'ils n'aient pas le temps 
de se livrer à de mauvaises et dangereuses 
pensées. 
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DE LA RELIGION. 

Seul fondement inébranlable de la so- 
ciété humaine , unique base sur laquelle 
reposent la stabilité des empires et le 
bonheur des peuples, la religion ne borne 
pas sa toute-puissance à doter l'homme 
des vertus en ce monde et de la félicité 
dans l'autre; elle exerce encore une 
grande influence sur sa santé , par la na- 
ture même des devoirs qu'elle impose et 
des pratiques auxquelles elle assujétit. 

Ce point de vue est sans doute le plus 
restreint et le plus aride sous lequel on 
puisse considérer la religion, qui ouvre le 
cœur aux plus nobles sentiments, qui 
élève la pensée et agrandit Tame. C'est 
néanmoins sons ce seul rapport, trop po- 
sitif pour être élevé, qu'il m'est permis 
de Tenvisager dans cet ouvrage, et, sans 
sortir du cercle que je me suis tracé , peut- 
être trouverai-je encore l'occasion de dé- 
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montrer combien est digne , non-seule- 
ment de notre amour et de nos homma- 
ges , mais aussi de notre respectueuse ad- 
miration , cette religion sainte qui , tout 
en nous préparant à la vie future , ne dé- 
daigne pas de veiller , durant la vie ter- 
restre , à la conservation de cette enve- 
loppe matérielle , dont elle nous fait si 
bien connaître le néant et mépriser la 
poussière* 

Non , rinfluence de la religion sur la 
santé, et par conséquent sur le déve- 
loppement physique, ne saurait être con- 
testée. L'église même en donne haute- 
ment la preuve éclatante dans la collecte 
où le prêtre demande à Dieu sa grâce 
pour l'observation du carême , établi en 
faveur de la santé du corps, comme de 
celle de l'ame. 

Quelles sont les voies qu'elle a choisies 
pour atteindre à ce but? Les préceptes et 
Jes pratiques. 
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Préc^pies. Rien de plus convenable 
en effet à l'hoinme , dans tons les âges , 
que la tempérance. EUe fait régnier dans 
nos fonctions cette modération nécessaire 
à l'entretien des organes; elle prévient la 
pléthore, point de dépai^t de beaucoup de 
maladies aiguës , et cause fréquente de 
recrudescence dans le cours des affiections 
chroniques. 

La religion inspire la vertu ; ce £adt in- 
contestable démontre qu'elle contribue à 
la santé, car point de santé sans le vrai 
contentement de Famé , et point de vrai 
contentement de lame sans la vertu. 

L'amour du prochain est encore un de 
ces préceptes à l'aide desquels Tégiise a 
puissamment concouru à notre bonheur 
et à notrebien-élre phystqu&et moral. La 
voix de la nature nous dit.de nous aimer 
nous-mêmes , celle de l'édacadoa d(M^es- 
tique nous dit d'aimer notre fhmille, celle 
de la loi civile nous dit d'aimer la ptftrie; 
mais la religion , qui entend bien mieux 



305 
nos Tcritables intérêts , nous apprend à 
aimer nos semblables; elle fait un devoir 
à tous les hommes de s'entr'aider, de se 
défendre réciproquement contre les causes 
de souffrance et de destruction qui les 
entourent depuis le berceau jusqu'à la 
tombe* Loi admirable, loi réellement di- 
vine , puisque c'est à son exécution com- 
plète et générale que les hommes devront 
un jour la disparition absolue de ces guer- 
res qui sont le fléau de l'humanité, et dont 
la mémoire ne sera transmise aux généra- 
tions futures que comme un triste sou- 
i^enir des temps de barbarie et d'égoïsme. 
La religion défend l'oisiveté et la pa- 
i^esse, source de tous les vices qui livrent 
la jeunesse au funeste empire des sens, et 
sn délire des passions. La religion fait 
{d4a5encore, elle donne la force nécessaire 
pour résister aux assauts des passions, 
aux pernicieuses influences auxquelles 
celte jeunesse se voit malheureusement 
exposée. La religion enfin triomphe sou- 
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vent du jeune homme égaré , auprès de 
qui ont échoué les exhortations d'un 
père, le sentiment du devoir, et mènae 
l'attachement naturel à la vie. 

La religion est donc toute puissante 
pour moraliser la jeunesse; et les heureu- 
ses modifications qu'elle opère dans le 
moral, aboutissant à des modifications 
non moins heureuses dans l'organisme , 
il en résulte qu'elle exerce un très salu- 
taire empire sur la santé, comme sur le 
développement des organes. 

Une forte instruction religieuse est, 
par conséquent , nécessaire dans l'intérêt 
de la santé, tout aussi bien que dans 
l'intérêt des bonnes mœurs. Si cette ins- 
truction manque, la santé est compro- 
mise , et l'on ne tarde pas à s'en aperce- 
voir. Une altération plus ou moins appré- 
ciable se manifeste dans les traits de la 
physionomie, et le médecin expérimenté 
reconnaît bientôt que l'élève a perdu son 
innocence. 
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Pratiques. Les pratiques religieuses 
ont , ainsi que les préceptes , de notables 
avantages pour la santé. 

L'assistance aux prédications, alors sur- 
tout qu'elles ont la morale pour objet di- 
rect, peut avoir de très heureux résultats. 
Un ministre du ciel, qui sait captiver le 
cœur, l'esprit et la raison des jeunes gens 
dont se compose son auditoire , leur donne 
le courage et la force dont ils ont besoin 
pour combattre, pour dompter de fâcheu- 
ses idées et de mauvais penchants. Habitué 
à parler à des enfants dont il connaît d'a- 
vance les dispositions intimes^ ses allo- 
cutions, quoique adressées à tous, sont, 
en même temps, applicables à chacun en 
particulier. 

Il en est de même de la confession qui 
est , peut-être , plus efficace encore. Les 
exhortations pieuses du confesseur, étant 
spéciales à chaque élève ^ dont il connaît 
déjà toutes les petites faiblesses, ont sur 
celui*ci une influence plus immédiate; 
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son cœur et sa raison peuvent être plus 
facilement et plus directement attaqués. 
Le confesseur a un autre grand avantage 
sur le prédicateur ; lorsqu'il a reçu de son 
pénitent l'aveu d'une faute, il n'est plus 
arrêté par la crainte de l'initier à la con- 
naissance du mal , tout en voulant le con- 
duire au bien. U peut alors lui donner 
avec plus de liberté , conséquemment avec 
bien plus de chances de succès , tons les 
conseils puisés dans la conscience d'un 
aussi saint ministère, lui signaler les oc- 
casions qu'il doit fuir» lui indiquer les 
moyens de surmonter les tentations aux- 
quelles il a la faiblesse de succomber, le 
fortifier enfin contre le mal , avec une 
connaissance plas positive du mal même, 
«t bien plus heureusemeoft qu'on ne pour- 
rait le faire dans un 8^nu)n on dans un 
prône. 

Le jeûne, le maigre et dârerses autires 
austérités, sont assurément des devoirs 
imposés par l'église comme œuvire d'ex- 
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piation, comme un hommage rendu à la 
divinité et aux souffrances que le Fils de 
Dieu a endurées pour le salût des hommes. 
Mais, indépendamment de ce but, pure- 
ment spirituel et religieux , il est évident 
que Téglise s'en est proposé un^autre, tout 
à fait matériel^ la conservation de la santé; 
but qu'il est impossible de ne pas re^ 
connaître, si l'on observe les rapports qui 
existent entre les besoins du corps et Tor- 
dre suivant lequel ont été réglés le^ jeû- 
nes, les jours maigres, et même certaines 
austérités d'un autre genre. 

Les abstinences, considérées d^une ma- 
nière générale dans leurs effets, sont des 
préservatifs contre les mauvais penchants, 
puisqu'elles agissent sur le physique en 
atténuant la force des organes, en préver 
nant le développement exagéré du tem- 
pérament , qui , trop vigoureux , prédis- 
pose lui-même à ces penchants vicieux. 

Le régime sévère que constituent le 
;naigre, les jeûnes, etc., arrive parfois 
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fort à propos , à certaines époques de 
l'année , pour empêcher bien des désor- 
dres de santé auxquels pourraient donner 
naissance la saison , le climat , une ali^ 
mentation habituellement trop substan- 
tielle ou trop échauffante. Pour tout dire 
en un mot, les détails de ce régime ren- 
trent évidemment, au point de vue de 
rhygiène , dans les avantages généraux 
de la tempérance , qui est , nous l'avons 
démontré, la règle essentielle de la santé. 

Ce qui contribue à l'entretien de la 
santé, doit nécessairement contribuer à la 
prolongation de la vie, celle-ci étant la 
conséquence naturelle de celle-là. Qui 
sait même si ce n'est pas à l'austérité du 
régime qu'observaient, dans les premiers 
siècles^ les Pères de l'église, que l'on doit 
attribuer, pour une bonne part au moins, 
l'extrême longévité de la plupart d'entre 
eux? 

Il n'est pas jusqu'à la fixation des jeû- 
nes^ du maigre et des autres abstinences , 
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ià des époques déterminées et précises, qui 
n'ait son côté favorable sous le rapport 
que j'envisage , puisque cette fixation est 
un moyen plus réel d'assurer l'accomplis^ 
sèment du devoir. En effet, une obligar 
tion imposée à jour jet à heure fixe , une 
obligation & laquelle , dans tous ses dé« 
tails, on attache une grande importance , 
sera toujours bien plus exactement obserr 
vée que celle dont on laisserait le soin à 
la volonté et au caprice de chacun. 

Au nombre des pratiques religieuses 
profitables à la santé , je rangerai encore 
la célébration des dimanches et fêtes , 
jours consacrés à la prière , et durant les- 
quels l'église interdit toute œuvre servile^ 
toute occupation mondaine. Ce sont là des 
jours de repos, que l'hygiène devrait nous 
prescrire dans notre intérêt physique, 
alors même que la religion ne nous en 
ferait pas un devoir dans notre intérêt 
spirituel. L'observation des fêtes remonte 
)oin , car elle se trouve formellement 
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prescrite dans la pins ancienne loi con^ 
nue, la loi sainte, queDien donna à Moïse 
et à la nation juive (1). 

Dans tous les cultes on reconnaît la né- 
cessité du repos , par conséquent de la 
cessation du travail à certains jours dé- 
terminés; et c'est dans ce but que tous les 
cultes ont des fêtes publiques régulière- 
ment fixées. 

Maintenant que j'ai fait ressortir quelle 
heureuse influence la religion exerce sur 
la santé, soit par la morale qu'elle ensei- 
gne, soit par les devoirs et les pratiques 
qu'elle impose , il est bon d'examiner de 
quelle manière cette morale est enseignée 
au collège de Lyon , quelles pratiques et 
quels devoirs religieux y sont imposés 
aux éièyes. 

Le culte dans lequel on les instruit est 
«elui dans lequel leurs pères demandent 



(1) Il y a des lois plus anciennes ; mais celles de Moïse 
sont les seules dont rauthcnticité soil hors de doute. 
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qu'ils soient élerées; le plus grand noknbrc 
cVcDtre eux le sont, par conséquent, dans 
la foi catïiolii|ue. Ceux qui appartiennent' 
à une religion dissidente , et l'on n'en 
compte en ce moment que i^ingt sur deux 
cent quatre'-vingts « sont dirigés , à cet 
égard, par des ministres dont le choix à 
reçu l'approbation du grand -matfcre de 
l'université. Quant aux catholiques , ils 
trouvent dans la maison toutes les res- 
sources nécessaires. 

C'est de ces derniers seulement que j'ai 
à m'occnper. 

Administration et personnel. — M. l'ab- 
bé Pavy, doyen delà faculté de théologie, 
est , comme membre du conseil académi- 
que , appelé à concourir à Yadminisf ra- 
tion des établissements consacrés à Ten- 
seiignement; il a donc sa part d'influence 
dans la solution des questions qui se rat- 
tachent d^une manière plus ou moins di- 
recte à la religion. 

Deux aumôniers du collège , M. l'abbé 

14 
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Michel , et M. l'abbé Vincent » professeur 
à la faculté de théologie , sont spéciale- 
ment chargés de Tinstruction religieuse , 
et de la direction des pratiques qui s'y rap- 
portent. Ils sont 9 en leur qualité d'aumô- 
niers, revêtus du caractère et de l'autor 
rite nécessaires pour régler cette instruc? 
tion et ces pratiques ; mais tout ce qui 
se fait à cet égard est néanmoins soumis 
a l'examen de Mgr l'archevêque du dior 
cèse , dont l'université réclame les lumié*- 
res et la haute intervention dans tout ce 
qui a la religion pour objet. 

Enfin, chacun des professeurs donne, 
dans sa classe , des leçons élémentaires de 
religion. 

Instruction. — Les professeurs de huir 
tième et de septième font apprendre à 
leurs élèves le catéchisme et l'histoire 
sainte. 

Les professeurs de sixième, cinquième 
et quatrième , font faire tous les samedis 
une étude de l'évangile en latin. 
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Les professeurs des classes supérieures, 
troisième , seconde et rhétorique , font 
faire la même étude en grec. 

Cinq fois par semaine , MM. les aumô- 
niers donnent aux élëyes , divisés par 
quartiers^ des leçons sur le catéchisme , 
et leur font des conférences sur l'instruc- 
tion religieuse. 

Le prône, quoiqu'il ait lieu en pré- 
sence,* non-seulement des élèves, mais 
aussi du public , étant toujours adressé 
aux auditeurs collégiens , doit également 
figurer au nombre des instructions reli- 
gieuses qu'ils reçoivent. 

Enfin nous citerons l'instruction prépa- 
ratoire à la première communion , qui a 
lieu quatre fois par semaine , et qui dure 
six mois environ. 

Pratique*. — Elles consistent en priè- 
res le matin et le soir; assistance à la 
messe le jeudi , le dimanche et les jours de 
fêtes; et aux vêpres les mêmes jours, ex- 
cepté le jeudi. 
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Les élèves se confessent toutes les six 
semaines. La première communion est 
donnée par le curé de la paroisse , et la 
confirmation par Mgr rarchevêcjue du dior 
cèse, dans l'église même du collège. 

Telles sont les sources d'instruction 
religieuse ouvertes à la jeunesse de notre 
collège; telles sont les pratiques rdigîeu-r 
ses auxquelles elle y est assujétie. 

Tout le temps nécessaire à ces iétudes 
spéciales et aux exercices de piété est ac^ 
cordé aux élèves, sans préjudice des autres 
travaux indispensables à des jeunes gens 
destinés à vivre dans le monde, 
• La religion , ainsi apprise et ainsi pra- 
tiquée» doit, sans aucun doute , avoir une 
grande influence; mais cependant l'expé- 
rience a , malheureusement , démontré 
que ce frein seul ne peut pas toujours 
suffire, et qu'une surveillance active, 
une surveillance de tous les instants, n'en 
doit pas moins venir en aide à la reli- 
gion , contre les distractions naturelles à 
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cet âge , et contre les passions toujours 
prêtes à secouer le joug le plus salu- 
taire. 
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SERVICE MÉDICAL. 



Les 4oins médicaux que le collège doit 
aux enfants sont de deux espèces : les uns« 
destinés à prévenir les maladies aux^ 
quelles ils peuvent être prédisposés par 
leur âge , leur tempérament ou leur cons- 
titution; les autres , ayant pour objet de 
combattre chez eux les maladies décla- 
rées. 

Mais, avant d'entrer dans ces détails, il 
importe de conduire le lecteur dans les lo^ 
eaux afièctés au service médical, et de lui 
faire connaître le personnel qui y est at* 
taché. 

Locaux. — Ils se composent des dor- 
toirs, d'une salle à manger, d'un labora- 
toire , d'une chambre à alcôve et de Tap- 
partement des religieuses infirmières. 
Toutes ces pièces sont situées au troisième 
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étage, sont très bien éclairées et faciles à 
aérer. 

Elles sont assez éloignées des lieux oc- 
cupés par les élèves en bonne santé, pour 
qu'aucun inconyénient ne puisse résulter 
de ce voisinage , et cependant elles en sont 
assez rapprochées pour ne causer auoine 
£3itigue et ne point faire perdre de teaips 
à ceux que leur état met dans la nécessité 
de se rendre à l'infirmerie, même plu- 
sieurs fois par jour. — G)mme on voit, je 
ne partage pas l'opinion des auteurs qui 
veulent que l'infirmerie d'un collège soti 
placée dans un bâtiment séparé et fort 
éloigné des autres constructions. Un tel 
cioigaement n'offre aucun avantage pour 
les élèves gravement malades, et il a 
beaucoup d'inconvénients pour le plus 
grand nombre, c'est'^à-dire pour ceux qui 
continuent leurs éludes tout en venant re- 
cevoir quelques soins à l'infirmerie. 

Il y a deux dortoirs : le premier a 
19 mètres de longueur sur une largeur 
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de 7 métrés 08 centimètres , et une hau- 
teur de 3 mètres 20 centimètres. Il con- 
tient dix lits, de sorte que, lorsqu'ils 
sont tous occupés, chaque malade y jouît 
de 40,356 mètres d'air. Or, comme cette 
quantité est plus que suffisante, il n'y 
aurait aucun inconvénient à ce qu'en cas 
de nécessité y heureusement très rare , on 
augmentât de quelques-uns le nombre de 
ces lits. 

En 1843 , ce dortoir a été plafonné, 
parqueté et assez élégamment agencé. 
Chaque lit est placé dans une alcôve qui 
ne ferme que par de légers rideaux de co- 
ton , et sur le derrière de laquelle sont 
pratiquées , «a haut et en bas , une petite 
fenêtre et une ventouse qui permettent de 
l'aérer à volonté. Cette fenêtre et cette 
ventouse, ouvrant dans un corridor, ont 
l'avantage de donner passage à un air pur 
et qui ne peut jamais être très froid. 

Le second dortoir renferme six lits et 
pourrait aisément en contenir huit, qui y 
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seraient également bien sons tous les rap- 
ports. 

An moyen de ces deux dortoirs, les 
malades peuvent être séparés, tantôt sui- 
vant Tàge, tantôt suivant la nature du 
mal dont ils sont atteints. 

La salle à manger est une assez vaste 
pièce dans laquelle les élèves malades, 
mais non alités , viennent prendre leurs 
repas et leurs médicaments. 

Le laboratoire est une salle où se trou- 
vent les ustensiles de ménage , et où se 
réchauffent et se préparent soit les ali- 
ments, soit les remèdes, qui ne sauraient 
toujours être prêts à prendre en arrivant 
de la cuisine ou de la pharmacie. 

Une pièce à alcôve assez grande^ et dans 
laquelle couche le maître d'étude chargé 
de l'infirmerie, sert aussi d'entrepôt aux 
drogues que l'on a coutume d'acheter par 
provision. En général, on fait maintenant 
peu de provisions de ce genre , et le ser- 
vice médical n'en vaut que mieux. Dans 
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une grande ville, on trouvera toujours, à' 
portée du collège, un bon pharmacien qui 
fournira, avec toute la célérité désirable, 
les médicaments nécessaires. Ceux-ci sont 
de meilleure qualité , plus frais surtout > 
dans une pharmacie , où ils sont con- 
servés en plus grande masse , et plus sou- 
vent renouvelés. Enfin , malgré le pré- 
tendu bon marché des objets achetés en 
gros, je ne vois pas qu'il y ait économie 
pour le collège à faire des provisions de 
ce genre, attendu que la consommation 
est toujours beaucoup plus prompte quairt 
aus choses que l'on a en quantité sous 
la main, que pour celles qu'il faut acheter 
au fur et à mesure que le besoin s'en fait 
sentir. 

L'appartement des religieuses est placé 
à peu près an centre de ces pièces et à c6fé 
du laboratoire. 

Toutes ces salles sont contiguës et ren- 
dues indépendantes au moyen de plu- 
sieurs corridors et de plusieurs- entrèesr , 
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qui facilitent le senrice. Elles sont chaof- 
fées> les dortoirs par des calorifères , les 
autres pièces par des fourneaux ou des 
grilles , de manière à entretenir une cha- 
leur habituelle de 15 degrés environ. 

Indépendamment de sa communica- 
tion ayec l'intérieur du collège , cette in- 
firmerie en a une seconde par Tescalier 
de lacadémie qui aboutit directement sur 
le quai ; cette seconde entrée a le grand 
avantage de permettre aux personnes 
étrangères et aux servants d'entrer et de 
sortir à toute heure sans traverser le col- 
lège, et par conséquent sans j devenir, à 
chaque instant , un sujet de distraction. 

Personnel. — Le service de l'infirmerie 
est confié à trois somrs , religieuses de 
l'ordre de St-Joseph , autorisées a se faire 
seconder momentanément , en cas de be- 
soin, par les religieuses de la lingerie, 
dont le local est tout voisin du leur. — 
Les travaux pénible sont faits par un do- 
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mestique. — LoiBc^'an élèye' est grave- 
ment malade , on demande à la maisou- 
professe uae sœur de plus pour passer les 
nuils, ou Ton pread uae garde laïque. 

Ce nombre de servants est suffisant» at- 
teoda que la majeure partie des choses 
nécessaires Tiennent toutes préparées de 
la cuisine ou de la pharmacie , et que 
Teau n'a pas besoin d'être montée à bras. 
Poussée par une pompe dans un réservoir 
situé à l'étage le plus élevé » elle alimente 
des fontaines placées à tous les étages. 

Le domestique couche dans l'une dès 
alcôves du grand dortoir, et l'appartement 
des sœurs est tout à côté du petit, où sont 
ordinairement les plus jeunes ou les plus 
malades» 

La surveillance est exercée par un mat- 
tre d'étude choisi , lorsque cela se pçut , 
parmi les étudiants de l'école de méde- 
cine ; en ce cas , il fait les pansements et 
donne même les premiers soins aux ma- 
lades en attendant l'arrivée du médecin. 



326 

Il couche dans la chambre qui se trouve 
à côté du grand dortoir. 

Ce maître d'étude est également chargé 
de faire travailler les malades qui le peu- 
vent sans nuire à leur rétablissement^ 
qu'une oisiveté trop complète compromet- 
trait souvent, plutôt qu'elle ne le favori- 
serait. 

On voit, d'après cela , que , même pen- 
dant la nuit , les élèves sont entourés de 
secours de toute nature , et parfaitement 
surveillés^ le maître d'étude auquel ce 
service est dévolu ne pouvant presque ja- 
mais quitter l'infirmerie. 

Un médecin est attaché au collège ; il 
est nommé par le grand-maitre de l'uni- 
versité , sur une liste de trois candidats 
présentés par le proviseur. 

,i.es devoirs du médecin d'un collège 
sont nombreux et importants ; ils de- 
vraient être mentionnés et recommandés 
d'une manière plus complète et plus par- 
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ticalière qu'ils ne le sont dans les règle- 
ments universitaires. 

Voici quels sont ces devoirs : 
l"" Le médecin chargé du service de santé 
desélèvesd'un collège doitavant tout pren- 
dre une connaissance exacte de la consti* 
lution sanitaire de la ville, et spécialement 
du quartier occupé par cet établissement, 
dont il doit aussi tracer la topographie. 
Cette double connaissance lui est indis- 
pensable pour déterminer plus sûrement 
les moyens propres à prévenir les ma- 
ladies auxquelles prédisposent certaines 
constitutions médicales et certaines dis- 
positions topographiques» 

2*" L'un des plus importants devoirs 
de ce médecin est de «veiller à l'obser- 
vation rigoureuse des lois de l'hjgiène 
dans toute l'étendue de l'établissement; il 
doit, sans s'inquiéter des moyens d'exé- 
cution , faire connaître à M. le proviseur^ 
officiellement et par écrit, tout ce qu'il 
croit utile ; c'est à l'administration ensuite 
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à juger ce qu'elle peut faire; mais, une fois 
avertie, elle exécutera ou ajournera sui- 
vant les moyens d'exécution dont elle dis- 
pose, et suivant le degré d'urgence des 
améliorations demandées. 

3* Aux termes des règlements univer- 
sitaires, le choix des comestibles est fait 
par l'administration du collège , et doit 
varier nécessairement suivant les prove- 
nances de la localité. Cette mesure est on 
ne peut plus sage, mais le choix des ali- 
ments devant, nécessairement aussi , va- 
rier suivant la constitution médicale par- 
ticulière à chaque localité, il semble que 
le médecin de l'établissement pourrait 
être consulté avec avantage lorsqu'il s'a- 
git de régler d'une manière générale le 
service du réfectoire. 

4** Il devrait visiter chaque élève avant 
son entrée; il en résulterait plusieurs 
avantages , savoir : on vaccinerait dt nou- 
veau Tenfant chez lequel les effets de la 
première vaccination sembleraient dou- 
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teux ; on ae recevrait point certains sujets 
que l'état de leur santé devrait empêcher 
d'admettre , dans leur propre intérêt , 
comme dans celui de la maison ; les pa- 
rents n'auraient plus l'occasion j après 
que leurs enfants ont fait un séjour de 
cinq À six mois dans le collège , d'accuser 
ce séjour même d'avoir été pour eux la 
cause de maladies qu'ils ont eux-mêmes 
apportées. Enfin , dans cette visite , le 
médecin prendrait note des élèves qui , 
bien que dans un état de saaté assez sa- 
tisfaisant pour cpi'on leur permette de 
suivre les études, ont cependant besoin 
d'édpe babituellement soumis à quelques 
soins hygiéniques particuliers. 

5* Tous les trois mois il derrait faire 
une visite générale des élèves , afin de 
pourvoir aux besoins médicaux de ceux 
qui en auraient nouvellement contracté, 
el de modifier aussi , suivant leurs be- 
soins , le régime de ceux qui sont déjà 
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soumis à l'emploi de quelques moyens 
hygiéniques. 

6"" Tous les jours et à heure fixe , il doit 
visiter les malades entrés à l'infirmerie ; 
cette visite doit avoir lieu une fois par 
jour dans tous les cas , et plusieurs fois 
lorsque la gravité des maladies l'exige. 

7* Les remèdes ordonnés doivent être 
écrits sur un cahier spécial ; ce cahier, 
envoyé chaque jour chez le pharmacien ^ 
sera tenu avec soin et conservé , car il est 
le seul moyen qu'a l'administration de 
contrôler le compte des médicaments. 

8"* Le régime de chaque malade doit 
être inscrit sur une feuille qu'on enverra 
à la cuisine après la visite ; le médecin 
inscrira également sur cette liste les noms 
et prénoms des élèves qui , sans être à 
demeure à l'infirmerie , ont cependant be- 
soin de certains soins , comme de faire 
gras ou maigre, suivant les besoins de 
leur constitution. 

9* Le médecin doit aussi écrire les or* 
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donnances dont l'exéeution regarde les 
servants , enfin il doit tenir à jour le re- 
gistre sur lequel doivent être inscrits le 
nom de Félève ainsi que la nature et la 
durée de sa maladie. 

10* La sortie de l'infirmerie ne doit être 
prononcée que par le médecin , et seule- 
ment alors que la guérison est assez com- 
plète pour que les élèves soient en état de 
reprendre le cours de leurs études. 

1 1"" Le médecin d'un collège ne doit pas 
choisir les remèdes qu'il prescrit parmi 
ceux qui sont inutilement dispendieux , 
jnais il ne doit pas oublier non plus qu'il 
traite des enfants habitués à certaines 
douceurs d'existence, et dont il faut mé- 
nager les répugnances^ caresser même 
k goût délicat, surtout lorsqu'ils sont 
malades. 

iâ"" Il ne doit se permettre aucune expé- 
rience, aucun essai dans l'intérêt des pro- 
grès de la science, ne prescrire aucun 
médicament nouveau qui ne serait pas 
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généralement employé. A plus forte rai- 
un, ne doit-il se livret k Tapplica- 
tion d aucan système thérapeutique qui 
n'aurait pas reçu la sanction des notabi- 
lités médicales et des corps savants. 

13*" Enfin, les rapports du médecin d'un 
collège, à l'égard du proviseur, étant ks 
mêmes que ceux de tout praticien envers 
le chef d'une famille à la santé de la«- 
quelle il est chargé de veiller, il doit pré- 
venir ce proviseur, comme il préviendrait 
un père , des dangers que peuvent courir 
les malades 3 de l'opportunité d'uiie con- 
sultation , et même de l'obligation , pouf 
ces malades, d'accomplir les devoirs] re- 
ligieux que commande la gravité de leur 
situation. 

Tous les devoirs que je viens de men- 
tionner, comme dénature à être imposés 
aux médecins des collèges, sont bien cer- 
tainement remplis par la plupart des 
praticiens attachés à ces établissements. 
Toutefois, je ne persiste pas moins à croire 
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qu'il serait forl avantageux que ces de- 
voirs fussent s4ipttlés textuellement dans 
les règlements universitaires. Ce serait 
d'abord un moyen assuré d'instruire les 
médecins nouvellement appelés à cet ho- 
norable et important emploi , de la mar- 
che qu'ils ont à suivre ainsi que des obli- 
gations qu'ils viennent de contracter. En- 
suite 9 dût-il ne se rencontrer qu'un seul 
dç ces médecins qui se trouvât disposé à 
la négligence, il lui suffirait sans doute 
de se rappeler les dispositions du règle- 
ment , pour redoubler spontanément de 
;sèle j d'exactitude et de précautions dans 
l'accomplissement de son ministère, sans 
avoir besoin d'y être ramené par les in- 
jonctions du chef de l'établissement. 

Comme il est tel des devoirs en ques- 
tion dunt l'importance ne saurait être 
appréciée que par un médecin , comme il 
en est tel autre que ses idées médicales 
pourraient lui faire regarder, sans de suf- 
fisantes raisons^ comn^ contestable^ il ser 
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rail bon , dans Tan ou Taatre cas, qne le 
proviseurpùt être éclairé parle règlement, 
et pût , au besoin , s'en appuyer pour faire 
rentrer dans la bonne voie le médecin qui 
s'en serait écarté. Un cbef d'administra- 
tion est toujours fort quand il parle au 
nom de la loi , ou même des dispositions 
réglementaires émanées de l'autorité su- 
périeure. 

Enfin , il est telle circonstance dans la- 
quelle le médecin lui - même pourrait 
avoir besoin de s'appuyer sur ce règle- 
ment pour pouvoir remplir tous les de- 
voirs qui lui seraient imposés et par le 
règlement lui-même et par sa conscience. 

Un chirurgien - dentiste , attaché à la 
maison , est chargé de faire les opérations 
qui dépendent de son art. Deux fois par 
année, il visite les dents de tous les élè- 
ves, et tous les jours, au besoin , il donne 
ses soins à ceux auxquels ils sont néces- 
saires. 

Soms PBOPHTLACTIQUES OU PRÉSERVATIFS. — 
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Les moyens que Fart le mieux entendu 
peut mettre en usage pour prévenir les 
maladies sont surtout hygiéniques. Ils 
consistent dans l'emploi bien ordonné, 
bien réglé , de Tair , des vêtements , de 
l'exercice, des aliments, et même des fa- 
cultés intellectuelles , toutes choses dont 
j'ai suffisamment prouvé les sages disposi- 
tions ou les bonnes qualités dans ce col- 
lège. J'ai démontré , en efièt , que les con- 
ditions météorologiques au milieu des- 
quelles il se trouve placé sont favorables 
à la salubrité, et qu'à l'intérieur, les 
choses y sont organisées ou distribuées de 
manière à atteindre le même but. 

Les moyens de faire de l'exercice ne 
manquent point aux élèves; c'est en plein 
air qu'ils le prennent le plus souvent , et 
des arbres les mettent à l'abri d'une trop 
forte insolation. — Plusieurs écrivains ont, 
a cet effet, recommandé que les cours des 
collèges fussent toujours complantées d'ar- 
bres. Néanmoins je crois , ainsi que je l'ai 
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déjà dit , qu'il faat de la mesure dans 
rexécation de celte recommandation. Je 
veux bien que les enfants trouvent de 
l'ombre dans les cours, mais je veux aussi 
que les rayons du soleil puissent pénétrer 
jusqu'à eux. L'insolation leur est souvent 
nécessaire , et par son action directe sur 
le corps j et pour combattre l'humidité 
qui règne quelquefois dans les cours trop 
peu vastes des grandes villes. Qu'un es- 
pace suffisant soit donc ménagé entre les 
dernières feuilles des arbres et les murs 
dont ils sont enceints , et si des locaux 
habités s'ouvrent sur ces cours, ils gagne- 
ront également en salubrité à recevoir 
plus longtemps les rayons solaires. 

Ces mêmes écrivains ont attaché trop 
d'importance au choix des heures consa- 
crées aux exercices considérés par rap- 
port à la contrariété qui pourrait en ré- 
sulter pour l'acte digestif. Je ne partage 
pas ces appréhensions; je crois qu'au 
jeune âge les organes de la digestion ont 
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afpcjz 4'éi^rgie yi^de pour êtrie diffijcile- 
ment troublés dans lei^rs fonctions par 
lejs|^x,i)n pieu aotife, tujcbujlçfltç même, 
^W^guels les enfants ai^ei^t ^ se livrer, 

^a ce qjfji couperne les ^Jiments , j'ai 
u}4iqfié les ^eure^a d^ repas, j'ai f^it con- 
901^*6 ]^ cumpp^on 4^ chacun d'eux ; 
je^d'ai dpac que peu d'olj^servations à pré- 
senter aur ce s»îei. 

.JejQbe suis pas'jcntré, co^xm^ on l'a fait 
d^us {quelquejs ^wvjageis rçls^tifs à l'hy- 
gièijiQ.ld^ la jeunesse, dans de longs dé- 
tails sur \à' q^tuxe de chaque espèce d'ali- 

* mems , p^rçë que , suivant moi , ces dé- 
tails appartienujeut à un traité complet 
d'bygié^. )e .crois pourtant deyoir jfaire 
4|0eh)U<is reflétons sur Tun de ces 
aliments., attendu que , constituant la 
nourriture presque exclusive de l'homme 
pendaat les premiers tcgmps de çon exis- 

' tence, il est encore pour lui d'^un usage 
h<ilîtuel peodaut tpute sa yie , mais prin- 

16 
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ci paiement durant l'enfance et la jeu- 
nesse : c'est le lait. 

Je n'ai point parlé du lait à l'occasion 
du régime du collège, parce que, en effets 
il n'occupe aucune place dans le mena 
ordinaire. Je dois toutefois dire ici qu'au- 
cun des élèves auxquelis il peut être utile 
n'en est privé, mais que la distribution 
n'en est faite qu'à l'infirmerie , et seule- 
ment sur l'ordonnance du médecin. Or, 
une vingtaine d'élèves au moins font ha- 
hituellement usage de cet aliment $ ce 
sont ceux dont le tempérament sanguin 
ou nerveux , trop développé , lait redou* ' 
1er Jes maladies auxquelles ces constitu- 
tions prédisposent, ceux qui sont sujets 
aux affections catarrfaales , ceux diez les- 
quels on redoute le développement de la 
plithisie pulmonaire , etc. 

Le lait que l'on consomme au collège 
est apporté chaque jour du Vernay 5 c'est 
donc celui des vaches mêmes de la mai- 
son, garantie de bonne qualité qu'il est 
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difficile et rare de rencontrer sur les mar* 
cbés d'une grande ville , où l'on ne peut 
guère connaître la moralité des laitières , 
la santé des vaches, et la nature des four- 
rages dont on les nourrit. 

Au reste , il ne faut pas croire que le 
lait soit pour tout le monde d'une facile 
digestion ; il est quelques individus qu'il 
fatigue, qui ne peuvent en supporter d'au- 
cu«ie espèce , et qui doivent s'en abste- 
nir.- 

Quant aux fohctions du cerveau , l'on 
sait combien les enfants sont sujets aux 
maladies qui affectent cet,prgane , et com- 
Men ces maladies soilt graves. C'est un' 

. fait que l'on ne doit jamais perdre de vue 
dans l'éducation des enfants : un travail 

* de tête forcé et continué trop longtemps 
peut donner lieu à une affection cérébrale; 
mais il ne faut pas croire pourtant que 

• I^absence de tout travail de l'intelligence 
mette sûrement à l'abri de cette affection. 
Bien loin de là : le repos absolu d'un or- 
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gane , surtoat ches un sujel bien nourri , 
amène la pléthore » et quelqucfiais ia plé- 
thore, si elle ne dwîeat pas le premier 
degré de Tencéphaliie, j prédispose du 
moins. C'est donc dans un j^uste ^ heu- 
reux partage du temps entre les travaux 
de l'esprit, les exercices du corps net le 
sommeil» que l'on trouyera les meâlleures^ 
les plus sûres garanties contre lappari^ 
tion de cette maladie cruelle ; etc'^st là le 
résultat naturel de l'emploi du temps d'à* 
près la règle établie dans les collèges. 

Je n'ai pas remarqué que dans celui de 
Lyon les maladies cérébrales dussent être 
nttribuées à un excès de travail. Vers la 
fin de l'année scholaire, à l'époque ^es exa- 
mens pour le baccalauréat et pour l'ad- 
mission aux écoles spéciales , il arrive ' 
bien à l'infirmerie quelques jeunes gens 
qui pataissent souffrir d'une étufde trop 
assidue, mais trois ou quatre jours de re- 
pos suffisent d'ordinaire pour faire dispa* 
raitre ces premiers symptômes. 
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Aucun enfant ne peut être admis au 
eallége san& être muni d'un ceriifîeal ûe 
médecin , constatant qu'il a* été vacciné 
on qtfil a eu la variole. Cette mesure de 
précaution , mise en, vigueur dans tous les 
établissements publics» et dont on est 
dans l'usage de se conlenter, est très sage 
sans doute^ mais ne me paxait pas une 
suffisante garantie. 

Il arrive en effiît assez souvent que les 
parents sont fort embarrassés de se pro- 
curer ce certificat de vatocination, soît que 
le médecin qui a £iit l'opération en ait 
perdu le souvenir, soit qu'il en ait oublié 
les résultats (bien qu'en un cas semblable, 
l'axamen de la cicatrice puisse venir en 
aide à sa mémoire), soit enfin que le doc- 
teur de la famille soit absent ou n'existe 
plus. Alors on a recours à la complaisance 
du premier médecin venu qui , trop sou- 
vent, ne se fait guère scrupule de délivrer 
le certificat indispensable , parfois même 
sans avoir préalablement visité le bras 
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vacciné, et cela parce que , sans doule , 
on n'attache pas à ce titre toute riiupor- 
tance quil doit avoir. 

Une telle légèreté soffit pour expliquer 
les cas de variole qui , malgré les précau- 
tions prises contre ce danger, se déclarent 
de temps à autre dans les collèges , ainsi 
que dans tous les établissements consa- 
crés à la jeunesse. 

Je pense donc que , pour prévenir toutes 
chances fâcheuses, il serait utile de faire 
visiter par le médecin de la maison les 
enfants au moment de leur entrée^ afin 
que si la vaccination énoncée dans le cer- 
tificat lui semblait douteuse , il y fut pro- 
cédé de nouveau. Cette opération peut être 
inutile , mais elle ne saurait être nuisible. 

Je ne terminerai pas les observations 
que j'avais à faire sur les soins prophy- 
lactiques dont les élèves doivent être 
lobjet , sans mentionner quelques atten- 
tions qu'il importe de recommander aux 
professeurs et aux maîtres d'étude. 
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Quand ils lisent , écrivent , ou dessi- 
ûent, les enfants prennent volontieio 
l'habitude de regarder de trop près , et , 
pour peu qu'ils soient disposés à la myo- 
pie, cette mauvaise habitude peut la 
déterminer^ Il n'est donc pas sans im- 
portance que les élèves soient à cet égard 
particulièrement observés; il faut aussi y 
pour prévenir cette maladie , que les lo- 
caux soient suffisamment éclairés et que 
les enfants soient prévenus du danger 
qu'ils courent en contractant une telle ha- 
bitude ; mieux vaudrait assurément pren- 
dre de bonne heure des lunettes de myope , 
que de se fatiguer ainsi la vue. 

La vue étant toujours bornée dans Tin- 
térieur d'un collège, ce qui peut être fort 
nuisible aux yeux , les promenades que 
les élèves font à la campagne leur sont 
fort utiles sous ce rapport, et il est même 
convenable de les habituer à regarder 
fixement et à distinguer les objets éloi- 
gnés, au moyen de certains exercices ,^ 
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tels que le iith la cible, ott le desèin d^un 
paysage vu d'une certaine distance. 

Une laihière (rôp farte et trop rite 
peut également nuire k la vision ; leis af- 
férentes lésions qui peuvent en résulter 
se préviennent par l'usage des Côn^ervto 
chez les jeunes gens qui ont les yè*x na- 
turellement irritables; et, si lé gaz était 
le mode d'éclairage employé, il sèt^ft 
bon, dans Tintérêt de tous, d'entourer les 
flammes de globes de vèrTe dépoli. 

C'est un préjugé de croire qu'il faille 
retarder» autant que possible, l'itsa^dès 
lunettes. Le meilleur moyen dé conserver 
la vue est d'empâeher que la visioîDL ne 
s'accotopa^e d'uti sentihient péiiii)lc 
dans les organes qui en sont lé 6iégé. Or^ 
ce meilleur moyen consiste à prendre déÉ 
Ittnèttes dès que Fàn i'àpèrçôit (Ju'àrëô 
leur teébùrs la vision est feiétoptè de fa- 
tigue. Cfe précepte , ùtîlë à loué lés âgëà , 
ht doit pa^ étiré dédaigné de lai jëtth^e , 
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{précisément parce qu Vile a devant elle un 
plus lon^ avenir. 

Un repos trop prolongé snr le siège fa- 
vorise Tafflux du sang vers les vaisseaux 
hémorroîdaux et vers les organes sexuels. 
Dans le premier cas , il prédispose par 
anticipation aux hémorroïdes , et dans le 
second^ il entretient une excitation dan- 
gereuse dans un appareil d'organes dont 
le développement prématuré a des incon- 
vénients de la dernière gravité. 

Pour obvier aut maux qu'occasionne 
cet échauffement du siège , il importe de 
ne pas rester trop longtemps assis. H con- 
viendrait donc que les professeurs fissent 
travailler debout ceux de leurs élève» 
auxquels cette position est permise par le 
genre de leurs études^ telles , par exem- 
ple , que récriture , le dessin et la musi- 
que> 11 serait ^facile même de donner de 
l^extension A cettetnesure en alternant las 
travaux de manière que les deux posi- 
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tions, en se succédant, empêchassent éga- 
lement et la fatigae et les inconvénients 
du repos. 

Malgré lattention que Ton apporte à 
classer les élèves par catégories compo- 
sées d'individufi(à pea près du même âge , 
il est encore quelques dangers qui doi- 
vent tenir la surveillance en haleine : ainsi 
les maîtres ne doivent pas souffrir que 
des liaisons trop intimes s'établissent 
entre deux collégiens; une intimité de 
cette nature, si elle dépasse certaines li- 
mites, peut devenir infiniment dange- 
reuse. 

Une dernière observation sur les soins 
prophylactiques: 11 se rencontre néces- 
sairement dans un collège quelques élè- 
ves 9 et dans celui de Lyon le nombre 
s'en élève à trente environ, terme moyen, 
qui, sans être précisément malades, doi- 
vent, pour ne pas le devenir, être entou- 
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tés de soins parlicniiers. Ge sont les en- 
fants d'un tempérament lymphatique , 
sanguin, ou autre , trop prononcé, ceux 
d'une constitution naturellement déli- 
cate, ou que d'anciennes inaladies ont 
af&iblis, etc. Mais,* drra-t-on, ces enfants 
ne doivent pas être mis au collège. Je ne 
pense point ain^i ; je ne vois , dans l'in- 
térêt de leur santé , aucune raison pour 
les priver de l'instruction publique^ J'ai , 
au contraire , remarqué souvent , ainsi 
que je l'ai déjà fait observer, que la santé 
des élèves habituellement maladifs avant 
leur entrée au cdlége , s'amélioraiè sin-^ 
gulièrement sous la seule influence de 
la vie régulière observée dans ces éta^ 
blisBemexilts. 

Les soins nécessaires peuvent être do/i- 
nés à ceux qui se trouvent dans ce cas 
exeeptionnel , sans que leura études en 
souffrent , et même sans beaucoup d'em* 
barras , dans une maison dont le service 
médical est bien organisé. Ainsi , suivant 
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les oas, céB éléTëè se reûdeilt plus on mbias 
souvent à la visite dn médeein , qui leur 
prescrit mn régime approprié à teur si^ 
tuâtion et quelques retûédeb faciles à 
prendre, qui leur permet d6 passer Ibs 
nuits et le<s heures de rëcrètalinh à Tiufir- 
merilB où ils joui^ient déplus de repos » 
quii cfbftn, fait quelquefois inviter les 
professeurs à leur imposer deé devbirs 
moins nombreux et piu^ fiiciles , etc. 

Soins oimATits; -^ Tous les jours le mé- 
decin se ^end & l'infirnierle a âept heur^^ 
du n^tin ; à Iti même heure , detiK mki- 
très d'éimd» pateoureiit toufs les qtriar- 
tiers et conduisent dfevant lui ks élèves 
qu'ils trouvent malades ou seiikme&t ili'' 
dij^poséft. 

A toute heure y du reste, les malades 
sont à>dûàis i l'infirmerie > piovrvu qu'ils 
soient munis d'une autoidsàtioU énlteée 
du previbéur ou dû censeur* 

A rheure de hi visite dû nËédbein , le 
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pTovÎBeilr se trouva tdnj^oiurs en per-^ 
sonne à rinfirmeric, où viaknent sou^ 
vent aussi le censeur et rnumôaier. Le 
proTÎBeUr y fait en outre Une seconde vi^ 
site dsans le courant de la joui^née. 

Un parent ou «on ^rrespondant , peut, 
s'il le désire, être adfcnîs à donner, des 
soinis» à un élève gravement malade, et à 
passer, à cet ^et^ le jour et k nuit à Fin* 
firmerie. 

Les enfants qui y ont séjourné ne peu*- 
vent en sortir sans l'autotisation du nié<^ 
decin^ 

CeluiMsi , assisté d'une sœur infirmière, 
<|ui lui rend compte de fétat dès mula^ 
des^ les visite tous en présence des offi^ 
cieons supérieurs dont il Vient d'être parlé, 
et &it une ordonnance particulière pour 
okacun d'eux ; cette ordionivaiice^ qui com- 
prend les médicaments et le i^ime, teste 
éerit» el «e conserve. 

La phopart des élèves ansenés le matin 
eik préaen^è du docteur, retournent i leur 
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quartier respeclif , leur iadisposition ou 
leur maladie même pouvant être traitée 
sans qu'il soit nécessaire d'interrompre 
leurs études. En général , il est rare , 
même chez les plus petits, qu'ils se mon- 
trent désireux de restera l'infirmerie lors- 
qu î/s ne sont pas forcés de garder le lit ; 
l'émulation est un stimulant qui l'em- 
porte souvent sur la paresse. 

Quand la gravité des cas l'e&ige, le 
médecin £iit, dans la même journée, plu- 
sieurs visites à l'infirmerie. 

Si la maladie de quelque élève est ju^ 
gée par lui sérieuse et inquiétante , il en 
prévient le proviseur , qui avertit aus^ 
sitôt la famille ou son correspondant. 
Si les parent» de l'enfant le désirent , 
ils peuvent adjoindre, comme cimsultant, 
leur médecin à celui du collège; et s'ik 
sont trop éloignés pour pouvoir faâre , à 
cet égards connaître leurs inteations en 
temps utile, le médecin de la n^aîsou est 
autorisé à appeler en consurltation une des 
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nolabililés médicales ou chirurgicales de 
la ville. 

Aucune ordonnance ne doit être exécu- 
tée à rinfirmerie si elle n'est signée par 
le médecin de rétablissement. 

Il y aurait plusieurs inconvénients à ce 
qu'il n'en fût pas ainsi : des ordonnances 
faites par plusieurs médecins et pour dif- 
férents malades , seraient une source de 
désordres et de dépenses superflues; les 
servants auraient sans nécessité plus de 
travail^ obligés qu'ils seraient de rendre 
compte à ces divers médecins , et d'exé- 
cuter les ordonnances de chacun d'eux. 
La plupart de ceux-ci, n'ayant pas l'ha- 
bitude de pratiquer dans les établisse- 
ments publics j feraient , sans avantage 
pour les malades, des prescriptions com- 
pliquées et inuiilement dispendieuses. 

Les malades n'ont qu'à gagner à ce que 
le docteur de leur famille ne leur donne 
des soins qu'à titre de consultant , attendu 
qu'un plan de traitement , convenu «ntre 
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deux tnédedoft, sera toujours mieiiK étu- 
dié, sera ensuite mieux surveillé dans 
son application par le médecin de la mai- 
son, qui sera te médecin traitant , que ne 
pourrait l'être un tmiteinent prescrit par 
le seul médecin de la famille , lequel ne 
fait le plus souvent qu'une visite, et laisse* 
Tait au premier le soin de faire exécuter 
ses prescriptions. En un mot ^ le médecin 
du collège dirigera mieux le traitement ar- 
rêté j d'un commun accord, entre lui et le 
médecin de la famille , que le traitement 
prescrit par.celui^i seul , et qui , parfois, 
pourrait ne pas être , sur tous ses points , 
conforme â ses conviclions» 

Qu'il me soit enfin permis de le dire, ce 
saratt manquer d'égards env<^s le méde^ 
du de l'établissement , si on ne lui lais- 
sait & jouer d'autre rôle qtie celui d'esnre- 
gistrer rbfetoire de la maladie et les 
moyens de traitement pifêscrjts par un 
tonfipère,|Mi}sqtte , aux termes im règles 
mttiis uiiiteraitaire»^ îUst y dans tous lea 
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éâé, tenu â cet enregistremenl, Ceftte det- 
nîèir^è considération , cjui , au premier 
abôï-d , paraît éïre dans le seul intérêt de 
la dignité du naédecin ducioUége, est aussi 
daûs Tintérêt du collège nnême, qui a be- 
soin , pour son service naédical , d'un 
hdiïinie dont la renommée inspire de la 
confiance aux familles, et qui trouvera 
diffléîicment cet homme s*il ne lui fait , 
dans Fétablisseinent y une position aussi 
honorable que celle ^u'il a dans le 
monde: 

Le médecin du eollégé tient tin registre 
portant lé^ noms et prénoms de cihSque 
malade, la désignation delà maladie, les 
remèdes prescrits et la durée du séjour à 
Finfirmerié. Les patents peuvent trouver 
dans té répertoire des indications pré- 
cises sur la santé de leuts enfants^ et lôrs- 
(]{tl'uii élèté makde se présenté , le méde- 
cin y trouve lui - même des renseigâe* 
métitâ utiles sur les affections antéfieutes 
4fi'il petit àvoii- éprouvée^; ^ pins tard , 
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on lui demande an certificat , constatant 
l'état de santé d'un élève, il peut satîs- 
&ire pleinement, à cet égard, aux besoins 
ou aux désirs des famUles , à l'eide de ce 
document dans lequel il puise aussi tous 
les' matériaux dont Tensemble lui est né- 
cessaire pour dresser le compte-^endu de 
son service. 

Ces comptes-rendus, que plusieurs mé^ 
decins de grands établissements publics 
ont l'habitude de faire,^ en diverses cir^ 
constances, tantdt pour répondre à la de- 
mande des administrateurs de ces établis- 
sements, tantôt de leur propre impulsion,, 
et dans le seul intérêt de la science ; ces 
comptes-rendus ont , dis-je, de nombreux 
et incontestables avantages , et devraient 
être imposés à tous les praticiens qui se 
trouvent dans cette position. 

Voici quels sont les plus notables de 
ces avantages : 

Le médecin, savant qu'il doit mettre 
sa conduite et le résultat de ses travaux 
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sous les yeux du public , trouvera dans 
cette obligation même une stimulante ac- 
tivité qui l'empêchera^ qui , bien plus, le 
mettra dstfis Fimpossibilité Ae s'abandcp- 
ner à la moindre négligence dans l'accom- 
plissement de ses devoirs* Riçn ifexcite 
mieux à bien faire que le désir d'apprendre 
à tous qu'on a bien fait.- Voilà pour l'in- 
térêt des malades. 

Un tel service, fait avec exactitude, avec 
soin,avecapplieationyetdansleqtteirintel- 
ligencejoue un^ grand rôle, est plus no- 
ble, par conséquent moins pénible qu'un 
service machinal , qui ne laisse jamais 
stjMs ^tti aucune s^tjsfatcion ni ie Tes- 
prit , ni au cœur. Voilà pour l'intérêt du 
médecin. 

Enfin , quoique, depuis des siècles, on 
s'applique à recueillir des observations 
médicales, il n'est pas moins vrai que le 
praticien attentif et observateur se voit 
souvent à niême de signaler de nouveaux 
faits propres à étendre , à enrichir le do- 
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fdftine de Tart de guérir» et à le faire mar- 
cher dans la Tai€ du progrès. Voilà pour 
rioférét de la seience. . 
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Ojq ne doit com prendre dansU catégor 
rie des maladies de l'enfance et de Ja jeu- 
nesse, que celles qui affligent exclusive- 
ment ces deusL âges, et celles ausçi qui , 
bien que conjimunes à taus les âges indis- 
tinctement, présentent dans Fenfance et 
dans la jeunesse certaines modifications 
de caractère , qui doivent en amener dans 
leur traitement. 

Le cadre renfermant les diverses xnahr 
dies que j'ai à .e2;aminer 4ans cette der- 
nière pariie de mon travail sera encore 
plus xestreint « puisque je ne m'occuperai 
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que de celles dont les enfants et les jennes 
gens- peuvent être atteints pendant le 
temps qu'ils passent au collège , c'est-à- 
dire pendant une firaction seulement de 
ces deux périodes de la vie. Il y a plus ; 
afin d'être bref, j'élaguerai autant que 
possible de mes observations ce qui ne 
sera pas réellement spécial à l'enfance ou 
à la jeunesse, renvoyant aux traités géné- 
raux de pathologie pour une foule de dé- 
tails qui s'appliquent indistinctement à 
tous les âges. 

Mon travail , ainsi resserré dans ses plus 
étroites limites, suivant un mode dont 
les auteurs se sont trop souvent écartés, 
aura, ce me semble, quelques avantages. 
D'abord, un ouvrage spécial n'est recher- 
ché que pour les choses spéciales , tout 
le reste tombant dans le domaine de la 
science générale ; il importe donc d'épar- 
gner au lecteur un temps précieux , en 
ne l'obligeant point à parcourir un vo- 
lume entier pour y trouver quelques 
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pages qui lui sont nécessaires. Pais, n'imr 
porte-t*il pas également de ne point l'é- 
garer dans des détails qui lui donnent 
nécessairement des distractions fort pré- 
judiciables au But de ses recherches ou 
de ses méditations ? 

Mon intention n'est donc point de faire 
ici un compte-rendu exact , détaillé et com- 
plet de toutes les maladies traitées dans 
cette infirmerie dans la période de ces 
huit dernières années. On conçoit qu'un 
Tolume entier suffirait à peine à im sem- 
blable travail, qui serait du reste très 
fastidieux ; et cet ouvrage , sorte de ma- 
nuel médical de la jeunesse , ne comporte 
point de telsdéveloppements. Quels fruits, 
d'ailleurs , le lecteur et la science elle- 
même retireraient-ils de ce compte-rendu 
minutieux et aride ? Le lecteur, déjà tant 
de fois désappointé à cet égard , se déci- 
derait difficilement à y jeter les yeux ; la 
science , encombrée sous le poids de tant 
de livres inutiles, demanderait bien plutôt 
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qofi , loia 4'étre augmentées , ces déflo' 
râbles richesses %$^nl coiisidér2^>liei|^^t 
rédaites. 

11 me suffira donc de e}iQisir, parmi les 
nombreuses observations que j'ai ^té à 
même de faire, les plus intéressantes de 
celles qui ont un rapport direct avec les 
soins médicaux dus à la jeimesse dans les 
établissements consacrés à soA instruc- 
tion. 

JLe collège 4e Lyon compte de trois 
cents à trois cent cinquante élèves inter- 
nes. Sur ce nombre j'^i > en i7(&oj€^ne lia- 
bituelle , cinq à six iMala4es à demeure à 
l'infirmerie, et uife douzaine d'autres, 
qui viennent seulement à la visite pour y 
recevoir quelques, conseils. 

$i , dans un autre collège doix^t le per- 
sonnel serait tout aussi considéirablje, il se 
trouvait un nombre de malades habi^içl- 
lement plus ou moins grand « on ne de- 
vrait en rien conclure de favorable ou de 
défavorable à l'organisation de cet établis- 
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sèment, sous le poîûl de vue des soins que 
les enfants y reçoivent; en effet, pour rai- 
sonner dans cette hypothèse / il faudrait 
tenir compte de la facilité plus ou moins 
grande avec laquelle on les admet à Tin- 
firmefie ; il faudrait encore , indépen- 
damment de la donnée statistique, tenir 
compte de la constitution médicale de 
chaque pays , et la comparer & celle des 
autres , car les différentes villes ne don- 
nent pas toujours un nombre de malades 
exactement relatif à leur population. 

Les élèves à demeure à l'infirmerie sont, 
en général, atteints de maladies aiguës 
exigeant un traitement et un repos qui ne 
leur permettraient pas de la quitter. Par- 
mi ceux qui se bornent à venir à la vi- 
^te, les uns ne sont qu'indisposés, les 
autres sont atteints de maladies chroni- 
ques plus ou moins latentes; ils peuvent 
continuer leurs études tout en suivant les 
prescriptions du médecin. 

15 
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L'ordre que je vais suivre sera relatif à 
la fréquence des maladies dont les élèves 
sont habituellement affectés; et, à ce ti- 
tre, je parlerai d'abord de celles dont les 
dents sont le siège. 

Ces maladies , peut-être trop peu étu- 
diées jusqu'à ce jour, surtout dans leurs 
rapports avec l'état général de l'orga- 
nisme, sont l'objet de la sollicitude des 
chefs de l'itablissement. Les soins que ré- 
clame cette catégorie spéciale, sont don- 
nés par un homme spécial aussi, M. Jouf- 
froy, qui jouit à Lyon d'une réputation 
bien açgiiise. Dans une revue complète 
de tous les élèves, ce n'est pas exagérer 
que d'en signaler presque la moitié 
pomme présentant, dans le système den- 
taire, un commencement d'altération. Ce 
fait n'a toutefois aucun rapport avec l'é- 
tat hygiénique du collège; il appartient à 
la constitution médicale de toute la po- 
pulation lyonnaise ; et les soins que l'on 
donne aux enfants dans la maison sont de 
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nature à ralentir au moins la marche 
d'une destruction partielle que^ dans Té- 
tât actuel de la science, on ne peut guère 
arrêter lorsqu'elle est une fois commencée. 
La médecine la plus rationnelle pour 
prévenir les maladies des dents , consiste 
dans l'entretien de leur propreté d'abord, 
ensuite dans l'emploi de tous les moyens 
qui peuvent mettre la tête à l'abri des flu- 
xions; savoir : l'usage habituel de bonnes 
chaussures qui entretiennent la chaleur 
des pieds, un régime qui favorise la 
liberté du ventre, et l'habitude de porter 
des cravates qui , sans exciter une cha- 
leur trop forte autour du cou, le mettent 
pourtant à l'abri des impressions trop 
vives d'un froid humide. 

Les maladies de l'appareil respiratoire^ 
et particulièrement le catarrhe pulmo- 
naire^ sont aussi des affections pour les- 
quelles j'ai été très souvent, consulté. 
Cette dernière affection , en comprenait 
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toutefois les cas les plas simples, tels que 
les rhumes, et ks cas graves, où la broa- 
chite n'est qu'un des éléments morbides 
de maladies plus ou moins complexes, 
telles que la fièvre catarrhale , la grip- 
pe, etc. ; s'est élevée à un chiffre équi- 
valent au moins à celui qui résulterait de 
l'ensemble de toutes les autres maladies 
dont les élèves ont été atteints durant 
cette période. 

Un assez grand nombre de ces ca- 
tarrhes présentait le caractère de grippe 
légère ; c'est, au reste, ce que Ton observe 
assez généralement en ville depuis que 
cette épidémie a régné en France. 

Les élèves qui m'ont paru les plus sus- 
ceptibles d'affections de ce genre, sont sur- 
tout les enfants maigres, d'une constitu- 
tion délicate , et dont la sensibilité oiiga- 
nique est vive; quelquefois, mais plus 
rarement les «n&nts d'an tempérament 
lymphatique^ dont la figure pleine et pres- 
que bouffie semble porter, ea ^le tous les 
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s^nes extérieurs de la santé. Les moaye- 
mextls habituels qni provoquent le pins 
la sueur, les prédisposent également aux 
affections catarrhales. 

Les impressions de l'humidité froide , 
surtout lorsqu'elles viennent subitement 
surprendre le corps échauffé par quel- 
que motif que ce soit, sont, à tous les âges, 
des causes de rhumes et d'autres maladies 
plus sérieuses , et je suis bien loin d'en 
vouloir nier l'influence. Je crois cepen- 
dant que Ton est souvent dans Terreur à 
cet égard : si l'opinion généralement ac- 
créditée était exacte , personne n'échap- 
perait à l'influence de ces transitions su- 
bites dans une ville comme celle de Lyon, 
où la température est si variable, et où, 
pendant l'hiver, il y a souvent une diffé- 
rence de 20 à 30 degrés entre la chaleur 
de nos foyers et le froid de l'air extérieur. 
Mais , heureusement , il s'en faut de beau- 
coup qu'il en soit ainsi ; nous voyons 
même fréquemment des personnes at- 
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teintes d'affections catarrhales contrac- 
tées par des intempéries à peine appré- 
ciables 9 et qui , bien des fois,, étant res- 
tées sans précautions à l'action subite 
d'une température des plus froides et des 
plus humides, n'en avaient en aucune fa- 
çon ressenti les effets* 

Je pense donc qu'il s'opère dans notre 
organisme des mouvements intestins^ des 
mouvements physiologiques, qui le met^ 
tent dans des conditions propres à con- 
tracter spontanément et , en apparence , 
par des impressions extérieures, telles ou 
tellesmaladies. Je crois aussi que certaines 
fonctions physiologiques sont destinées à 
venir au secours de la santé et à la mainte- 
niTj au milieu des causes qui semblent lui 
être le plus contraires» Ainsi y ne voyons- 
nous pas tous les jours des sécrétions cuta- 
nées^ supprimées par l'impression du 
froid , remplacées immédiatement par 
une sécrétion urinaire plus abondante , 
sans que le poumon en reçoive la moindre 
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atteinte? Je ne soutiens pas , toutefois, 
que les phénomènes physiologiques soient 
complètement et sans cesse indépendants 
des influences météorologiques ; mais je 
prétends que ce n'est pas toujours d'après 
un mécanisme aussi matériel que celui 
de la suppression de la transpiration par 
Teffet du froid , que ces phénomènes doi- 
yent s'expliquer. 

Au reste , il faut aussi reconnaître qu'il 
y a , dans la transpiration , autre chose 
qu'une simple é^aporation d'humidité, 
et , dans sa suppression , autre chose que 
la déviation ou la disparition pure et sim- 
ple d'un liquide sécrété. L'exercice de 
cette fonction s'accompagne en effet d'un 
phénomène physiologique d'une phis 
haute importance peut-être, je veux dire 
Tabandon que fait l'organisme d'une par- 
tie de son carbone , qui se combine avec 
l'oxigène de l'atmosphère. On voit donc 
que , même dans les cas les plus simples 
de maladies résultant de la suppression 
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de la sueur, il peujt se présenter des 
phénomènes physiologiques assez com- 
plexes et assez difficiles à expliquer. 

Un autre fait très important , sur lequel 
je me suis particulièrement édifié^ c'est que 
la fréquence des catarrhes pulmonaires ne 
saurait être rangée au nombre des causes 
qui engendrent la phthUie. Depuis huit 
ans que je suis médecin decette maison, je 
n'ai reconnu que deux cas de phthisie pul- 
monaire hien évidente ; pour l'un d etix , 
les renseignements que j airecueiUism'ont 
porté à croire que^ chez l'élève qui en 
était atteint, la formation des tubercules 
était antérieure à son entrée au collège* 

Parmi les jeunes gens qui , depuis plu- 
sieurs années viennent à ma visite pour 
desrhumes plusoumoinsanciens, unaatre 
ma priésraté des aigne^ de phtjpiaie pul- 
monaire confirmée, et une quinzaine seu- 
lement , qui avaient quelques légères ap- 
parences de tubercules latents, ont coft- 
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tinué leurs études pendant plusieurs an^ 
nées , atteints souvent de toux plus ou 
moins diflSiciks à calmer, mais sans que 
ces tubercules aient passé à l'état de sup- 
puration. 

On voit , d'après ce que je viens de 
dire, que je n'ai pas eu souvent au collège 
roecaaion de traiter des pfathisiques ; 
mais , alors même que cette occasion se 
serait fréquemment présentée > j'aurais 
peu de détails spéciaux à donner mr 
eeUe maladie , puisque le traitement en 
est à peu près le même à tous les âges. 
Toutefois , il ne sera pas hors de propos 
de nous occuper ici quelques instants 
des causes auxquelles on peut attribuer 
la rareté d«s cas de phtfai3ie qui se sont 
offerts à mon observai^n. 

Ces causes ont leur source dans les 
soins hygiéniques 4ont les élèves sont 
constamment l'c^'et; dans le régime, 
surtout celui de l'infirmerie, qui est mo- 
difié diaque jour suivant la natwe et 



370 
l'exigence de la maladie de chacim d'eux, 
ou suivant les prédispositions qui se ma- 
nifestent en eux à telle ou telle affection ; 
dans les exercices , qui ont pour effet de 
favoriser le développement de tout l'or- 
ganisme et particulièrement celui des pa- 
rois de la poitrine » développement très 
favorable àcelui despoumons; enfin, dans 
l'attention avec laquelle le médecin s'at* 
tache à combattre, dès qu'ils apparais- 
sent , ces mouvements sanguins qui , vers 
rage de puberté , font si facilement pas- 
ser à l'état de ramollissement des tuber- 
cules que , sans cette cause déterminante , 
on aurait souvent vus rester, même jus- 
qu'à un âge avancé, à l'état cru, k l'état 
latent. Il est juste aussi de reconnaître 
que les parents prennent ordinairement 
la précaution^ d'ailleurs très sage, de ne 
pas mettre au collège des enfants dont 
l'état de santé donne d'avapce des inquié- 
tudes sérieuses. 
Mon opinion personnelle touchant la 
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fréquence de la phthisie pulmoDaire dans 
renfance^ étant, en grande partie, le ré- 
sultat des observations quej'ai recueillies 
au collège , il ne sera peut-être pas déplacé 
de la consigner ici. Je crois donc cette ma- 
ladie moins commune parmi les enfants 
qu'on ne le pense dans le monde, et que 
ne le pensent même quelques médecins 
recommandables. Peut-être aussi pour- 
rait-<m affirmer qu'elle est généralement 
moins commune de notre temps qu'autre- 
fois, ce qu'il serait facile d'expliquer par 
les soins hygiéniques très nombreux dont 
Fenfance est entourée aujourd'hui. 

Sil'erreurque je yiensdesignaler est aus- 
si évidente pour les autres que pour moi , 
on pourrait en trouver la cause et l'excuse 
dansl'inexactitudedes travaux statistiques 
publiés à ce sujet, et voici d'où peut résul- 
ter cette inexactitude: la phthisie pulmo- 
naire est une maladie chronique ordinai- 
rement de longue durée; celui qui en est 
atteint fait souvent de nombreux séjours 
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daab le même hôpital ftf a«l cf^'eUe Mit 
par?eaue à w deruire péjriodei et dans les 
premiers (lemps^ «nfin» son diAgmwUe 6^ 
quelquefois obscur. Oa oonooit tnès fii- 
cUemeat ^e le médecia qui reciwille 
les oJMervations d'après leaqneUcs doivent 
être établis les tableaux statistiques* sok 
bien plus e&posé à se tromper dans ses 
chiffres » en prenant pour des oaa diffé- 
rents les différentes apfiarîtiûnfidii m^ne 
malade. 

Des faits de médecine pratique d'une 
aussi baute impEnrtauoe que ceui qu$ je 
viens de mesitionner* oomporterasent sans 
doute de plus longs déveloffiements ; 
mais en voilà assea^, je pense, poitr mo* 
suflrer les fimitlles cpi'alarmeujt tmijours 
les catairbes souvent difficilesé .guérit, et 
dont le retx^ur est fjséquekU; oîbirà ifue 
pcAir fournir à la seienee de UMiv^aw^ 
ftits à l'appui de l'cpîmcin des praticiens 
fui n'admettent pas que leeatarrhe pul*> 
monaire chronique» ou ce que l'on nomme 
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yulgainimmi m ijhnme oéglîgé 9 piÛBse 
doMier lieu è la foroMtioa de tùbereales. 

h n'ai peint à indiquer loi le traite- 
mem des a£Eectioas catarrhaks des pou- 
mo98« mais je dois dire à ce si^et qae, 
lorsque je n'^i pu réussir par l'emploi 
longtemps eontiaué des boissons et des 
bouillons pectoraux, des potions opiacées, 
des jni}>^a]its et même des vésicatoires , 
j'ai souvent eu recours avec succès à un 
emplâtre de poix de Bourgogne, saii<- 
poudré de 30 à 40 centigiwmnesde tarin 
sUbîé , et placé entre les deux épaules* Il 
est À remarqua que cette appiicatiott exr 
eite une douleur beaucoup moins xivt 
cb£« lc8en£tnts que chez les adultes* 

Chez qudques eofauts, ie eatarrbe pul<* 
monaire , pku intense , est parfois sui?î 
de j^éaK&tioii sur le système sanguin et sur 
d^snires appareils organiques; il y a alors 
fiivrê eaiarrhah; aueune de celles que 
j'ai observées n'a été grave. 
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La coqueluche est plus particulière à 
l'enfance : un ou deux élèves seulement 
en sont atteints chaque année. C'est une 
des affections pour lesquelles les parents 
retirent assez volontiers , pour quelque 
temps, leurs enfants du collège , persua- 
dés, parfois avec raison , que le change- 
ment d'air leur sera favorable. 

Vophthalmie consiste essentiellement* 
dans la phlegmasie d'une membrane mu- 
queuse^ qui n'est qu'une continuation de 
celle dont les voies aériennes sont tapis- 
sées : pour cette raison l'ophthalmie peut 
prendre place dans ce chapitre. C'est une 
maladie qui fournit habituellement des 
caspeunombreuxàmonobservation;quel- 
quefois il est assez difficile de la guérir, 
parce qu'elle tient j^ chez les uns, à un 
principe scrophuleux; chez les autres, à 
de trop longues lectures que , malgré nos 
conseils ^ ils ne veulent pas s'interdire. 
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A tous les âges, les maladies de l'appa- 
reil digestif forment la plus grande caté- 
gorie de celles dont rhuinanité est affli- 
gée, et en sont souvent aussi les plus 
graves. Dans l'enfance , cet appareil d'or- 
ganes est encore plus facilement impres- 
sionnable, les sympathies qui existent 
entre eux et les autres viscères étant plus 
aisées à exciter. Ces maladies doivent donc 
être plus communes et plus dangereuses 
à cet âge qu'à tout autre, par rapport, soit 
à l'altération des parties qui en sont le 
siège,' soit à celle qu'elle propage sympa- 
thiquement dans le cerveau ou dans tout 
autre organe essentiel à la vie. 

A tous les âges aussi , l'oubli fréquent 
des règles de l'hygiène j et principalement 
de la tempérance, est, sans contredit, la 
cause la plus commune de ces maUdies ; 
c'est, conséquenmient, par la vie régu- 
lière que les élèves mènent au collège que 
s'explique le petit nombre^reiatif, et sur- 
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tout le pea de gnyité des affections de ce 
genre que j'ai été à même d^obserrer • 

Aprte les lésions de Tappareil respira- 
loire, ce sont celles de l'appareil digestif 
poar lesqnelles j'ai été le pins fréquem- 
ment consulté et celles que j'ai le plus 
souvent, je pourrais dire presque uni- 
quement observées, sont les angines, les 
gastrites , les entérites et les colites. La 
première et la dernière de ces diverses 
phiegmasîes ont été les plus habituelles* 

Les aphté0 doivent être rangés parmi 
les maladies de l'enfance , puisque c'est i 
cet âge qu'ils sont le plus généralement 
observés* Les pathologistes admettentque 
le tempérament lymphatique et une cons- 
titution feible j prédisposent , et qu'une 
mauvaise nourriture, une température 
habituellement humide sont pour Fordi- 
naire ce qui les détermine. 

Pendant les dernières années qui vien- 
nent de s'écouler, je n'ai vu à l'infirmerie 
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que ivèê pea d'élè?e6 atteints d'aphles; 
deux mx trois par an tout au plus. Cepeu^ 
dan<t il en «fit un assez grand nombre qui 
se trouvent dans les conditions prédispo- 
santes signalées par les aiUeurs. Un ré" 
gime suffisamment substantiel et les exer* 
cioes fréquents prévienneat sans doute le 
développement de cette maladie. 

Uangine ne s'est £aiic remarquer que 
par sa fréquence; elle a toujcmrs été sans 
gravité; il est rare qu'il ne se présente 
pas à la visite du matin quelques élèves 
qui se plaignent d'un peu de mal de 
gorge; nos variations de température e(n 
sont la cause la plus ordinaire. QueUpies 
tasses de lait coupé avec une décoction de 
racine de guimauve suffisent pour les gué- 
rir; il n'arrive pas une fois par mois que 
pour cette maladie je sois dans k néces- 
sité de les retenir à l'infirmerie , on de 
recourir à quelques moyens plus actifs. 
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La foêiriiê , la gasir(hêniérite se sont 
montrées moins souvent que l'angine, 
mais elles ont beaucoup plus souvent 
forcé les enfants qui s'en trouvaient at- 
teints, à garder le lit. Il est, au reste , un 
assez bon nombre d'élèves qui sont entrés 
au collège avec une prédisposition à ces 
maladies. 

La colite est commune dans les collèges, 
de même que partout ailleurs , pendant 
les mois de juillet, d'août et de septem- 
bre. Les fruits qui ont si rarement dans 
les ville» un degré de maturité conve- 
nable,, consommés en trop grande abon- 
dance , sont le plus ordinairement la 
cause de cette maladie; je crois cependant 
qu'elle se développe encore, plus souvent 
même qu'on ne le pense , sous la seule 
influence de certaines conditions météo- 
rologiques plus difficiles à apprécier dans 
leurs effets. C'est ainsi , du moins, que 
l'on peut se rendre compte de colites aveo 
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diarrhée, et même avec dyssenterie, dont 
sont affectés des individus qui n'ont 
mangé que très peu de fruits, ou qui 
même n'en ont pas mangé du tout. 

Quelques enfants sont aXteinls de coli- 
ques qui ne dépendent pas d'un état in- 
flammatoire, mais seulement d'un état 
de spasme ou d'une accumulation de gaz 
ou de matières stercorales dans les intes- 
tins; il est rare que ces coliques ne cèdent 
pas à l'usage des fomentations et des lave" 
ments émoUients, aux boissons rafraîchis- 
santes, au petit lait , à la tisane de veau. 

La constipation n'est pas une maladie 
commune parmi les enfants; elle n'en doit 
pas moins dans tous les cas être combat- 
tue avec soin, car réchauffement qui l'ac- 
compagne peut avoir beaucoup d'incon- 
vénients dans le jeune âge. Quand elle se 
présente comme complication pendant la 
marche d'une fièvre aiguë grave , elle est 
peut-être plus dangereuse encore, car elle 
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favorise rapparitiofi des phënomènes cé^ 
rébraux ; dans tous les cas , il importe 
donc de la faire disparattre , ee qui ^t 
d'autant plus facile que les laxatifs, les 
purgatifs même, conseillés en pareils cas, 
peuvent servir à remplir en même temps 
d'autres indications également essen- 
tielles. 

Je n'ai presque jamais traité ces di- 
verses phlegmasies de la muqueuse diges- 
tive^ autrement que par les boissons dé- 
layantes , les topiques émollients et la 
diète. Rarement ai-je eu recours aux émis- 
sions sanguines, et jamais je n'ai prescrit 
de vomitifs. 

En général, avec les enfants, on doit 
être circonspect quant à Templai de cer- 
tains remèdes énergiques , surtout dans 
le traitement ^es maladies du tube di- 
gestif; et voici pourquoi : outre les 
causes que j'ai signalées de la gravité de 
ces maladies , il en est une autre qu'il ne 
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faot pas perdra de vue , c'est Tétat de &i- 
bleese, l'état maladif, auquel reatomac et 
riutestin peuv€jat étxe condamnés pour la 
vie entière par ces phlegmasies, lors- 
qu'elles se sont fréquemment répétées, 
ou lorsque l'on a abusé pour leur traite- 
ment de certains remèdes énergiques, tftls 
que les émissions sanguines trop co- 
pieuses , les vomitifs , le sul&tie de qui* 
nine , etc. 

La fièvre n'est souvent qu'un symp- 
tÀme de l'inflammation des diff^ents 
points de la muquieuse qui tapisse le tube 
digestif: examinons le caractère de cette 
maladie si fréquente, et les remèdeaqui 
peuveuila combattre heureusement. 

Que les fièvres soient symptômatiqaes 
ou essentielles , elles sont assez fréquentes 
chez les enfants, surtout les premières, 
en raison de l'excitabilité nerveuse et de 
la facilité avec laquelle agissent les ^mpar 
tbies à cet âge. 
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Pendant la seconde enfance, è laquelle 
appartiennent les plus jeunes élèves des 
collèges , ce sont les fièyres muqueuses 
qui prédominent , tandis que , vers l'âge 
de la puberté , alors que le système san- 
guin commence à prendre de la supério- 
rité, ce sont les fièvres inflammatoires. 

J'ai traité quelques malades atteints de 
fièvre intermittente , presque toujours à 
type tierce. En général , les enfants chez 
lesquels elles se déclarent, nous viennent 
des départements où elles sont plus ou 
moinsendémiques.Âu printemps et m^me 
en automne, ces fièvres sont aisément 
coupées à l'aide du sulfate de quinine pris 
pendant cinq ou six jours tout au plus , à 
la dose de 40 centigrammes en deux fois, 
et le jour de rémission seulement. Le ma- 
lade avale d'abord ce sel dans une cuil- 
lerée de lait, et boit encore une tasse de lait 
immédiatement après. Cette manière d'ad- 
ministrer le sulfate de quinine réussit on 
ne peut mieux ; les enfants ie prennent 
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sans répugnance sous cette forme, et^ & 
cet âge surtout, les sucs gastriques suffi- 
sent parfaitement pour le dissoudre. 

Enfin , il est un état fébrile qui nous a 
parfois inquiétés , et qu'il est utile de 
mentionner, d'abord parce que rarement 
Tannée s'écoule sans que j'aie à l'obser- 
ver cinq ou six fois au moins ^ et ensuite 
parce qu'il est particulier aux enfants. 

Ceux qui arrivent à l'infirmerie dans 
cet état semblent atteints de tous les pro- 
dromes des fièvres aiguës graves; la tête 
est douloureuse et lourde; la figure abat- 
tue; il y a propension au sommeil, pros* 
tration et quelquefois même un peu de 
délire ; parfois l'abdomen est légèrement 
ballonné , le ventre serré , ou bien il y a 
un peu de diarrhée ; le pouls est fébrile , 
la peau sèche et chaude. 

Un adulte qui entre à l'Hètel-Dieu dans 
cette situation, parcourt presque cons- 
tamment toutes les phases d'une fièvre 
typhoïde, ce qui tient évidemment à i'é^e 
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du malade. Mais il n'en est pas de nème 
à riûfiimerie du collège , où il est rare 
qu'âne médication asaez simple ne fasse 
en qaelqne sorte ayorter cet état morbide, 
et qu'après qoatre on cinq jours les jeunes 
malades ne puissent , sans danger . re- 
praub^ leurs études. 

La cause de cette différence tient évi- 
demment à Tâge; la force médicatrice 
étant plus puissante à cette époque de la 
yie que les enfants passent dans les collè- 
ges, une médecine presque uniquement 
expectante peut suffire dans le plus grand 
nombre de cas ; plus tard il n'en s^pa pas 
ainsi. Depuis longtemps , au reste , on a 
remarqué que le délire est moins alaiv 
mant dans l'eni&nce que dans un âge 
phis avancé. 

Le traitement consiste dans le repos, la 
diète , l'usage de quelques boissons dé- 
layantes > l'application de cataplasmes 
émollients sur l'abdomen, de sinapismes 
sv les membres, et, si l'intensité du 
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roàl le réclame ^ iè six à dix sangsues à 
l'épigastrèyà ï'ànus où aux extrémités. 

0uànt aux fièvres aiguës graves, aux 
fièvres typhoïdes, elles ont été rares; 
je ne pourrais en compter en moyenne 
que deux ou trois par année. 

II en est de même des affections céré- 
brales proprement dites , auxquelles ce- 
pendant les enfants , et surtout ceux qui 
font leurs études, sont , comme on sait , 
prédisposés. La rareté de ces maladies 
dans le collège de Lyoïî doit , je crois , 
être attribuée à la température modérée 
qui règne dans le quartier bu il est situé , 
ainsi qu'à la bonne distribution des étu- 
des qui exigent sans doute une grande ap- 
plication, ifaais qui sont assez souvent in- 
terrompues ou suspendues pour des tra- 
vaux moins sérieux > pourries repas ^ les 
récréations , etc. 

Oti observe chez les enfants une mala- 
die, ordinairement peu grave, que con- 

17 
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(raclent presque exclusivement ceux qui 
ne savent pas toujours mesurer sur leurs 
besoins réels la quantité des aliments 
qu ils prennent , surtout lorsqu'on leur 
donne avec trop de complaisance lejs mets 
qui leur plaisent ; je veux parler de Y in- 
digestion. C'est surtout le lendemain des 
sorties que j'ai vu assez souvent arriver à 
Tinfirmerie quelques élèves atteints de ce 
ra^l^ contracté la veille dans leurs familles 
ou chez leurs correspondants. Il est fort 
rare, d'ailleijirs , que ces indigestions ne 
cèdent pas à un ou deux jours de diète , 
ft à l'usage dequelques infusions de flei^r 
de jtilleul. 

L'existence des vers dans le tube diges- 
tif est , tout le monde le sait, bien plus 
commune dans l'enfance qu'à toute autre 
phase de la vie. Mais , de toutes les ma- 
ladies , c'est peut-ê.tre celle dont l'histoire 
laisse régner le plus d'erreurs dans l'es- 
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pril des gens du monde, elméme dans 
celui de quelques médecins. 

Voici, au reste, quelles sont leç remar- 
ques que j'ai faites à ce sujet : 

Dans les collèges on observe moins sou- 
vent qu'ailleurs des cas de vers intesti- 
naux , et cela doit être : Fimperfection 
(les digestions est le plus habituellement 
la cause de la formation des vers^ or, ces 
mauvaises digestions proviennent pres- 
que toujours d'écarts des règles de l'hy- 
giène, qui ne sauraient avoir lieu dans les 
collèges bien organisés ; les vers ^e peu- 
vent donc s'y montrer que rarement. 

Quant au degré de fréquence de cette 
maladie , il m'arrive deux ou trois fois 
par an, à l'infirmerie du collège, de pres- 
crire des vermifuges un peu actifs, et c'a 
toujours été pour des enfants chez les- 
quels l'existence des vers avait été cons- 
tatée de visu. 

Les symptômes de celte affection , di- 
sent les auteurs , sont nombreux , variés 
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et incertains. Je crois cette opinion mal 
fondée, et son inexactitude provient de 
ce que ces auteurs ont mal à propos noté 
comme symptôme de l'existence des vers 
des phénomènes appartenant à d'autres 
maladies compliquées parfois, il est vrai , 
de la présence de ces entozoaires. Or, à ce 
compte , ih auraient pu ranger dans cette 
catégorie un bien plus grand nombre en- 
core de symptômes variés et incertains 
de l'existence des vers dans le tube diges- 
tif. — Quant à moi , je n'ai observé sur 
aucun enfant des phénomènes graves qui 
résultassent évidemment de cette cause ; 
le plus souvent ceux qui avaient rendu 
des vers^ et auxquels j'ai administré des 
vermifuges , continuaient volontairement 
leurs études , fort peu incommodés , 
comme on le voit, par la présence de ces 
animaux, quoiqu'ils en rendissent sou- 
vent. 

Lorsque , dans le cours d'une fièvre ai - 
guë , j'ai cru devoir prescrire des vermi- 
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fuges qui me paraissaient indiqués , non 
par ces syipptômes incertains dont je 
viens de parler, mais seulement par l'évi- 
dence du fait; je n'ai jamais obtenu, au 
point de vue de la maladie principale^ de 
résultats satisfaisants que je pusse direc- 
tement attribuer à la médication antiver- 
mineuse. 

Très souvent enfin je suis pressé par 
les parents d'ordonner des vermifuges à 
des enfants qui , m'assure-t-on ^ sont su- 
jets aux vers et ont Fiiabitude de ces re- 
mèdes. Eh bien ! ces enfants se sont tou- 
jours bien trouvés du soin que j'ai pris 
de leur faire perdre cette habitude, que je 
ne considère pas comme sans inconvé- 
nients pour la santé. 

De tous ces faits , je me crois en droit 
de conclure que les vers sont beaucoup 
moins comniuns et causent beaucoup 
moins d'accidents graves qu'on ne se le 
persuade généralement. 
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Pendant l'enfance , la peau est douée 
d'une sensibilité assez vive qui la prédis- 
pose à plusieurs maladies. Les unes sont 
spéciales à cette première époque de la 
vie ; ce sont les engelures et la plupart 
des exanthèmes fébriles , tels que la rou- 
geole, la scarlatine, l'urticaire, la miliaire, 
la roséole , etc. Les autres s'observent à 
tous les âges; il en est beaucoup qui 
prennent un caractère chronique, et de ce 
nombre sont principalement les dartres. 

En général , les maladies de la peau , 
quelle qu'en soit la nature , sont moins 
graves dans l'enfance et la première jeu- 
nesse que dans un âge plus avancé. Si , 
plus exquise alors, la sensibilité de ce 
tissu le rend plus susceptible de céder 
aux influences extérieures, il est à croire 
aussi que cette disposition phj^ologique 
favorise également la résolution des ma- 
ladies qui en étaient résultées. 

Je vais les examiner rapidement , en 
commençant par les engelures, qui^ si 
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elles ne sont pas le plus grave des raaux 
auxquels le jeune âge est sujet , en sont 
assurément un des plus communs. 

Les engelures constituent une maladie 
particulière à la jeunesse et surtout à Ten- 
fance. Quoiqu'elle ne soit pas grave de 
sa nature, on ne doit pas moins chercher 
à la prévenir, car elle est un mal , et dans 
certains cas , rares il est vrai , elle peut 
avoir des suites assez fâcheuses. Ainsi ^ 
reniant dont le^ doigts ou les orteils sont 
plus ou moins couverts d'engelures, est 
dans un état de malaise , parfois même 
de souffrance , qui gêne ses mouvements 
et nuit à son travail. Or, s'il ne suit aucun 
traitement, on s'il en suit un mauvais, 
les doigts ou les orteils peuvent s'ulcérer, 
l'inflammation peut se terminer par des 
escharres, et rendre impossible tout mou- 
vements dans la partie affectée ; cette der- 
nière tenninaison est heureusement fort 
rare. 
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Les auteurs citent des cas où les enge- 
lures ont été dépuratives et pr&ervatrices 
de maladies plus fâcheujsçç; 4'autres où 
elles ont été crhiques ; d'autres enfin où , 
par Tefièt de leur répercussion ^ elle^ont 
cédé la placiB à des affections ^ "future à 
compromettre Te^tistencp de ceux quji en 
étaient atleintç. Mai3, pppr n'être point 
accusé d'attribuer smx ençejujres plus 
d'impprtancjs qu'elles n'en pnt réellement, 
je qi'empre^se de cpnvenir qjje le^ jiîpères 

tensité prolongée d'une tempéra tmre mal- 
saine , ou a de trop étroites chaj^^sures , 
guérissent naturellen^ent et saA9 peine 
dès que ces deux causç^ oQt di^pait'^i. 

Quant aux répercusei^aç dai]ig^ir:eiifii^^, 
dont parlent quelques écrivaio3, elles sc^qt 
au moins fort rares , et , d^rftnt huit 9iPr 
nées de pratique, je n'eut ai pas^pbswvé 
un seul cas. On conçoit cependant qw l^ 
répercussion peut avoir lieu ppiiir l^ ^»- 
gelures, ainsi que pour toute autre ma- 
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ladiiB, maïs il ne faut pas qu'une crainte 
exagérée «mpéche 4e soulager les dou- 
leurs qu'elles occasionnent. 

€haque année , il se présente en 
moyenne une trentaine d'élèves qui Tien* 
nent à Tinfirmerie pour ks engelures, et , 
sur ce nombre, il n'en est que deux ou 
trois au plus qui soient obligés d'y rester 
par besoin de repos. 

La rougeole ^]^ scarlatine^ Yuriioaire^ 
la fniliairej la roséole^ etc.» sont tout à 
fait spéciales à Fenfance, et ne se con- 
iractenl pas moins fréquemment dans les 
collèges les mieux organisés que dans les 
familles; rmais je suis convaincu que dans 
les collèges elles sont beaucoup moins 
dangereuses , et la raison en est facile à 
concevoir. Cela tient d'abord au régime 
de ces établissements , qui , bien mieux* 
qu'on ne peut le faire dans les familles , 
met les enfants, sous le rapport de l'hy- 
giène, à Fabri des écarts auxquels on peut 
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généralement allribuer les accidents, plus 
ou moins fâcheux , qui viennent compli- 
quer la marche de ces maladies. Ensuite, 
un médecin , qui , attendu le grand nom- 
bre d'élèves auxquels il donne ses soins , 
est bien vite averti du caractère des ma- 
ladies régnantes , est moins exposé , par 
cela même, à commettre des erreurs de 
diagnostic. 

De toutes les fièvres exan thématiques, 
la rougeole est celle que je suis le 
plus souvent appelé à observer. Deux fois 
seulement dans huit années, elle s'est 
présentée sous la forme épidémique ; et 
dans ces deux circonstances il y a eu , du- 
rant deux ou trois mois , une quinzaine 
de malades couchés à l'infirmerie ; le plus 
habituellement la rougeole s'est montrée 
comme maladie régnante , ou simple- 
ment comme maladie sporadique. J'ai 
observé beaucoup moins souvent la scar- 
latine et les autres fièvres éruptives : très 
rarement ces maladies ont été assez in- 
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tenses pour me causer de Tinquiétude , et 
aucun cas n'a été mortel. 

J'ai observé un cas de variole et trois 
de varia loide. Les quatre enfants qui en 
ont été atteints portaient des cicatrices at- 
testant qu'ils avaient été vaccinés. Aucun 
d'eux n'a été dangereusement malade. 

Je n'ai que fort peu de choses à dire des 
maladies de la peau communes à tous les 
âges. Celle qui a le plus particulièrement 
fixé mon attention est Virysipèle facial. 

Il est rare qu'une année s'écoule sans 
que j'aie à traiter deux ou trois élèves at^ 
teints de cette maladie, et c'est d'ordinaire 
aux approches de la puberté qu'elle se 
manifeste. 

Dans tous les Âges , Térysipèle a de la 
tendance à se compliquer de phénomènes 
cérébraux; or, cette tendance doit être 
plus grande encore chez les jeunes gens^ 
qui , par le fait seul de leur âge et des 
études auxquelles ils se livrent, sont déjà 
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prédisposés aux affeotiont cérébrales. 
Pour que cette maladie n ak pas le temps 
de s'aggraver^ il Êiot donc, dés qu'elle se 
déclare, se hâter de l'attacfMr par des 
mojens énergiques. 

Quatre enfants ont été tsaitésdu zoma; 
un chi£Pre aussi insignifiant n'autorise 
certainement >point à ranger cette éMp- 
tion au nombve des maladies de l'enfance; 
je dois cependant mentionner une re- 
marque que j'ai faite cbaqoe fois à son 
sajet , c'est qu'elle est moins igtare dans 
la jeunesse qu'à un âge plus avancé; la 
douleur brûlante qniracoeimpagBe^etqni 
est souvent insuppormble pour quelques 
adultes, est surtout beaucoup mains vive 
chez les enfants. 

Il se présente asses souvent ima vinite 
un ou deux élèves «Iteinis de pamtriê. Ce 
sont ordinairement des plus jeunes, et il 
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e^ r«re que le iml s'^nde au delà du 
derme. 

Af»^ l'époque «de la p«beDté , qaoUfiiies 
jeunes gefi3, d'une oi«»titutic>n forte, 
sont affectés d'une éruption de boutons 
assez nombreux, et qui ont |iartioulîére- 
ment leur siqge à la face , sur la.poitrine, 
etc. A l'aide de bains , de hoûsons dé- 
layantes et d'un régme adoucisswat , on 
guérit on du moins on atténue cette énuf^ 
tion chronique^ qui cependant , quoi que 
l'on fasse ., devient constitutionnelle «bez 
certains indÂvidus» 

Les maladies durtreuses sont commu- 
nes à tous l^iges , et le sont même beau* 
coup plus qu'on ne le^croitgénémlemenit, 
parce qu'il est un grand ncwbre de.per* 
sonnes qui, par tw sentiment ide honte 
' que l'opinion j«stifie>'Caclient cette affec- 
tion autant qu'elles le peai^ent. Dnrent 
l'enfance elle est nuAm fréqucaiie et m^ 
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dînaireinent moins grare que plas tard ; 
enfin elle se montre moins souvent dans 
les collèges que partout ailleurs. L'état 
physiologique du derme chez les jeunes 
gens , les soins dont les collégiens sont 
l'objet , la propreté dont on les entoure 
et celle que Ton exige d'eux, ainsi que 
leur régime alimentaire en sont , sans 
aucun doute, les principales causes. 

Je dois cependant dire un mot d'une 
sorte de dartre furfuracée fort bénigne , 
qui se manifeste sur toute l'étendue du 
derme j mais surtout à la face. Cette érup- 
tion a ordinairement lieu au printemps. 
En 1844^ elle a régné presque épidémi- 
quement parmi nos élèves; une centaine 
d'entre eux en furent atteints. Elle est 
apyrètique, et s'accompagne seulement 
d'une démangeaison incommode, mais 
elle n'est jamais grave , et aucun élève 
n'en a été alité. L'usage des boissons dé- 
layantes , les bains et un régime doux , 
ont suffi pour guérir cet exanthème dont 
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la durée moyenne est de vingt à trente 
jours. 

Je n'ai observé que deux cas réellement 
graves d'affection herpétique ; ils consis- 
taient, l'un en une dartre crustacée, de 
la largeur d'une pièce de cinquante cen- 
times , située au centre de la joue droite , 
et qui avait été déterminée par un éclat 
de poudre fulminante; Tauire en une 
dartre furfuracée et pustuleuse qui cou- 
vrait la surface du corps et des membres, 
la face seule exceptée. La médication em- 
ployée pour le premier de ces malades 
n'a eu que des résultats palliatifs ; j'ai 
obtenu plus de succès pour le second , 
que j'ai traité dans sa famille. 

La vicieuse conformation des ongles , 
et particulièrement de ceux qui sont ren- 
trés dans les chairs^ produit ime maladie 
douloureuse et souvent difficile à guérir. 
11 importe donc de la prévenir , et le 
moyen en est simple : l** les soins de 
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pvoppeté ; 2^ Tusage de dianssares suffi- 
samment larges surtout au niveau des 
orteils; 3* enfin et surtout la précaution 
de couper les ongles carrément, de ma- 
nière ^e leurs bords latéraux restent 
toujours» assez longs pour que les chairs 
voisines ne puissent point passer par 
dessus. On voit combien il est essentiel 
qu'il f ait dans un collège une salle des- 
tinée et appropriée 1^ la toilette des pieds, 
«fcinsi qu'une personne chargée de sur- 
veiller tous ces petits détails. 

Chaque année je vois deux ou trois en- 
fants au plus qui réclamait des soins 
pour des vices de conformation de ce 
genre. Mais maintenant qu'un local est 
spécialement affecté à l'usage dont je 
viens de parler^ j'espère que cette ineom- 
modité, qui est quelquefois assez grave, 
disparaîtra tout à la^t. 11 en est de même , 
sous bien des rapports , des orteils die^ 
vauchés ies uos sur les autres* 
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Les maladies du système sanguin sont 
n^oiDS comiBunes à Lyon que dans beau- 
coup d'autres pays , jqa'à Paris nuême; ce 
qjlii s'iexplique par la légère prédomi- 
uapce du système lyjnphatiqtUe que l'on 
reiparque daiis le tempérament des Lyon- 
nais. 

Je vais uéaumoins jeler un coup d'œil 
%^j le petU nombre de mala^di^s de cett^ 
qpiture que j'ai eu Tocoiftiou d'observer. 

La pléthop0 esit un état muor^ide que 
Ton ohs^wù quelquefois piarmi les cçlié- 
giens; taalAl elle esl locale, et it'est la 
iéte qui , le pkis souvent , ea £Sl; le siège ; 
«Jle est la leause , 4^n^ nqe graiiâe pro- 
portion^ des douleui]|B de tète dont se 
plaignent les ep£Eints. Tantôt elle e^ gé- 
nérale , et Ton pourrait la pnendra alors 
pous le 4ébui d'i^ae affe<(tioE fiébrile 
gi^ve. Dans Tua et .l'autre cas» une bé* 
saorrhagîa nasale vient parfois £êri bau- 
reusement guérir h malade ; mais cette 
bémorrbi^ ou épistaxis, inop abondante 
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on de trop longue durée, peut dégénérer 
elle-même en une maladie essentielle qui 
réclame une médication particulière. II 
est rare, au surplus, quje ce fait se présente 
au collège plus de trois ou quatre fois par 
année. — En général , je me presse peu 
d'arrêter ces hémorragies , et je n'ai ja- 
mais eu lieu de m'en repentir. Elles sont 
presque toujours un bénéfice de nature , 
qu'il ne faut pas contrarier tant qu'il ne 
dépasse pas certaines limites. 

Quant les épistaxis nont pas lieu, ou 
sont insuffisantes, les différents accidents 
de la pléthore disparaissent facilement 
en trois ou quatre jours au plus, au 
moyen d'une application de quelques 
sangsues, de sinapismes, de boissons dé- 
layantes et de la diète. 

Sans aucun doute , cette disposition de 
la jeunesse aux maux de lète et aux épis- 
taxis, tient à l'âge^ et se rencontrerait dans 
toute autre position que celle d'étudiant. 
Mais il faut reconnaître aussi que l'étude 
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est une cause dd plus du même effet , et 
que, par consécjuent, la prudence exige 
qu'on apporte une certaine attention à 
ces accidents. 

Les palpitations ne sont pas un état 
morbide très rare chez les enfants ; mais^ 
sur quarante , par exemple , qui en sont 
atteints, il en est à peine un chez lequel 
elles soient un symptôme d'anévrisme. 
Presque toujours elles sont purement ner- 
veuses et nullement inquiétantes; l'élé- 
ment sanguin ne joue alors qu'un rôle 
secondaire , mais qui doit cependant être 
pris en considération dans le traitement. 
Je vois en moyenne^ à l'infirmerie du col- 
lège, un ou deux élèves par an qui se 
plaignent de cette affection ; je leur pres- 
cris un régime adoucissant; je leur fais 
appliquer de trois à six sangsues, suivant 
l'âge « et je les mets quelquefois à l'usage 
delà digitale. 

J'ai remarqué que chez les enfants la 
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guérison des palpitations est plus souvent 
un effet de Tâge qu'un effet des remèdes : 
on Toit cette affection résister pendant 
plusieurs années à tous les médicaments, 
puis disparaître comme spontanément 
et avec promptitude , à l'occasion d'une 
révolution heureuse et rapide qui s'opère 
dans le développement de l'organisme. 

Les enfents se plaignent parfois de dou- 
leurs A9iii% diverses parties du tronc ou 
des membres. Ces douleurs tiennent à la 
croissancf, et disparaissent spontané- 
ment. 

Vers l'âge de la puberté , elles se ma- 
nifestent quelquefois aux mamelles et 
s'accompagnent d'une légère tuméfaction 
de la glande , ainsi que du tissu cellulaire 
environnant ; c'est le poilow mastiie , es- 
pèce d'engorgement inflammatoire qui ne 
nécessite guère l'eipploi des aniiphlogis- 
tiques. 
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11 arrive de temps à autre que les ex- 
trémités inférieures sont le siège de dou- 
leurs qui se font ressentir dans la région 
iléo-fémorale» ou dans Tarticulation tibio- 
fémorale ; sans doute on peut les attri- 
buer à la croissanee ; mais elles peuvent 
être aussi un des premiers symptômes 
d'une maladie de la hanche , ce qui serait 
très grave. Avec un peu d'attention, il est 
facile d'éviter ici une erreur qui pourrait 
avoir de sérieuses conséquences. 

Les maladies du système lymphatique 
sont communes chez les enfants , et il en 
est plusieurs qui sont souvent meurtrières 
pour eux. Les cas qui s'en sont présentés 
au collège n'ont été heureusement ni nom- 
breux ni graves, eu égard au grand nom- 
bre d'élèves qu'il renferme. Voici, au 
reste, quelles sont les observations que 
j'ai eu occasion de faire à ce sujet : 

Très peu d'enfants m'ont offert des 
symptômes de scrophule ; on n'en compte 
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guère chaque année qu'une demi-dou* 
zaine environ; ce sont pour l'ordinaire 
des engorgements des glandes maxillaires 
ou cervicales, quelques opbthalmies, quel- 
ques légères déformations des os. Ces lé- 
sions sont le plus souvent peu pronon- 
cées , et il est rare que les études des élèves 
chez lesquels elles se déclarent aient à en 
souffrir. En général , par l'effet , soit des 
forces que l'organisme acquiert avec 
l'âge, soit des soins hygiéniques , soit des 
moyens thérapeutiques^ l'état maladif de 
ces enfants se guérit , ou du moins s'a- 
méliore sensiblement pendant leur séjour 
au collège. 

11 est une maladie lymphatique que je 
pourrais ici passer sous silence parce 
qu'elle n'est particulière ni à Tenfance ni 
à la jeunesse, et parce que les cas que 
j'en ai observés ne m'ont rien offert de 
remarquable, soit au point de vue de 
leur fréquence , soit pour leur traite- 
ment , si ce n'est toutefois , sous ce der- 



407 
nier rapport la facilité avec laquelle le 
mal cède d'ordinaire aux frictions faites 
avec la pommade d'hydriodate de potasse. 
Je n'ai observé cette maladie que quatre 
ou cinq fois environ par année; encore ne 
consiste-t-elle habituellement qu'en un 
léger engorgement thyroïdien qui mérite 
à peine son vrai nom. 

Je tiens néanmoins , par cela même , à 
constater le peu de cas de cette nature qui 
se présentent au collège , comme un fait 
propre à détruire l'opinion , trop accrédi- 
tée , que l'eau du Rhône est une des causes 
qui produisent le goitre. Rien , en effet , 
démontre* t- il mieux l'inexactitude de 
cette opinion , qu'une réunion de plus de 
trois cents personnes qui ne boivent d'au- 
tre eau que celle de ce fleuve, qui , as^ 
sûrement , boivent plus d'eau que de vin , 
et chez lesquelles pourtant il est difficile 
d'en rencontrer chaque année quatre ou 
cinq qui soient atteintes de cette maladie , 
qui n'en sont atteintes qu'à un degré ex- 
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trémement faible , et doBt j^usfeufs 
même, l'ayant apportée en entrant au 
collège , n'en avaient plâs aucune trace 
lorsqu'elles en sont soirtiés ? 

J'ai eu rarement Toccasion d'observer 
des lésions du système osseux. Trois fois 
seulement je me suis vu appelé i donner 
des conseils à des enfants dont Fépine dor- 
sale présentait de très légères déforma- 
tions. 

Un seul cas de gibhosité s'est rencon- 
tré; c'était chez un élève qui atteignait 
l'âge de puberté. Ce cas était grave , et 
l'enfant fut obligé de quitter le collège. 
Ayant étudié avec soin la maladie dans 
ses causes, dans soii mode de développe- 
ment et dans sa marché, je suis demeuré 
convaincu que la constitution physique 
^ de cet élève était altérée par un vice scro- 
fuleux qui n'était devenu appréciable 
que vers lepôque de la puberté, par une 
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Jetée opérée alors sur la région dorsale 
de la colonne yerlébrale^ 

Il est un cas û!affeciion lymphatique 
que je crois devoir mentionner particu- 
lièrement; c'est celui que j'ai observé chez 
quelques élèves qui se plaignent d'une 
douleur sourde à la partie supérieure et 
antérieure d'une jambe ou quelquefois 
de toutes deux : alors l'éminence tibiale, 
qui est le siège de cette douleur, est sen- 
siblement plus grosse que dans l'état nor- 
mal. Cet état morbide consiste dans un 
engorgement douloureux des tissus cellu- 
laire et fibreux de cette région , peut-être 
même du tissu osseux correspondant. J'ai 
traité cette maladie tantôt par des cal- 
mants locaux , tantôt par les antiscrofu- 
leux , mais jamais avec un résultat com- 
plètement satisfaisant; elle résiste pen- 
dant des mois, même pendant des années. 
Jamais non plus, cependant, je ne l'ai 

vue prendre un caractère qui (tt craindre 

18 
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4eft accidents plus graves ou qui forçât 
les ^ifants à suspendre leurs études. 

L'uu de ceux qui furent atteints de 
cette maladie Tétait également d'une lu*- 
xation spontanée du fémurdontla marche 
était fort lente; il sortit du collège, et ses 
parentsleconfièrentàunmédecin orlhopé^ 
disteu Cette luxation spontanée est la seule 
que j'aie observée parmi les élèves du 
odlége de Lyon ; une gêne peu sensible 
que cet enfant éprouvait déjà ds^is les 
nxiouvements de l'articidation iléo-fému* 
raie droite, lors de son entrée au collège^ 
ne nie permit pas de douter que ce mal 
ne tài plus ancien. 

Les maladies du sy^éme nerveuM sont 
rares parmi nos élèves. Voici le résumé 
du peu d'observations que j'ai faites à cet 
égard. 

Ayant parlé dea palpitations à l'occar 
sion des affections du système sanguii^# 
je n'ai plus à y r^vA^^* 
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• J'ai vu deux au trois fois par an des en- 
fants atteints de quelques légers mou- 
vements convulsifs, qui étaient symp- 
tômstiqnes, qui ont disparu aTec fa- 
cilité, et qui n'appellent ici aucune ré- 
flexion. L'ordre et la régularité qui ré- 
gnent dans le collège , le tempérament 
légèrement lymphatique du plus grand 
nombre des collégiens, ainsi que leurs oc- 
cupations variées et suffisamment mêlées 
d'exercices physiques , expliquent le peu 
de disposition qu'ils ont aux maladies 
convulsives. 

11 n'en est pas de même de la nostalgie^ 
malaise moral que l'on observe chaque 
année che2 quelques élèves pendant les 
premiers temps de leur séjour au collège. 
Cette tristesse, qui s'empare des enfants 
éloignés pour la première fois du toit pa- 
ternel , est ordinairement de peu de du- 
rée. Ce sont les camarades qui se chargent 
d'en opérer la guérison , et quelques ré- 
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créations y saflisent. Mais il est pourtant 
certains de ces enfants dont le carac- 
tère pins sérieux ne se prête pas aussi faci- 
lement à Faction de ce moyen; et comme 
en se prolongeant cet état douloureux 
pourrait compromettre leur santé, il im- 
porte de prendre des mesures propres à 
le prévenir ou à y porter remède. 

La médecine préservatrice consiste à 
entourer l'enfant de tous les objets qui 
peuvent le distraire , le détourner des 
idées tristes que lui cause le regret d'avoir 
quitté sa famille; à éloigner de lui tout 
ce qui pourrait entretenir ces idées , ainsi 
que le souvenir trop vif de ceux dont il 
est séparé; à ne présenter enfin à ses re- 
gards que des images propres à éveiller en 
lui des sentiments et des pensées agréa- 
bles. De là, la nécessité de lieux de récréa- 
tion, de salles d'étude, etc., qui ne soient 
ni sombres, ni enfumés , et dont l'aspect 
ne fasse pas un trop grand contraste avec 
celui de la maison paternelle. Sous ce 
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rapport , le collège de Lyon a beaucoup 
gagne dans ces dernières années : qui ne 
Taurait pas visilé depuis quatre ou cinq 
ans , aurait certes beaucoup de peine à 
le reconnaître aujourd'hui. 

Au surplus , il serait bon que les pa- 
rents prissent toujours la précaution d'a- 
mener leurs enfants au collège au moins 
quelques semaines avant le jour de la ren- 
trée , afin qu'ils eussent un peu de temps 
pour s'habituer progressivement au nou- 
veau genre de vie qui doit leur être im- 
posé, et qu'ils ne fussent pas forcés de s'y 
conformer tout-à-coup dans le moment 
même où il est le plus pénible. 

Mais lorsque là nostalgie est déclarée., 
que l'élève est continuellement triste, 
soucieux , morose , et qu'il s'éloigne de 
ses camarades , alors même que ceux-ci 
viennent au-devant de lui , il doit deve- 
nir l'objet de l'attention particulière , de 
certaines prévenances de ses maîtres qui 
le mettront en contact avec ceux des 
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autres enfants pour lesquels il parait avoir 
le plus de sympathie, avec des parents , 
des compatriotes , s'il s'en trouve dans la 
maison; et, si Ton parvient à lui faire 
prendre part aux amusements de tous, la 
guérison est assurée : la nostalgie s'affai- 
blit de jour en jour et disparait bientôt 
tout à fait au milieu des jeux. 

Toutefois j'ai vu, mais très rarement , 
des enfants que rien n'a pu distraire , et 
qu'on a été forcé de renvoyer dans leurs 
familles. C'étaient, en général , des sujets 
d'un tempérament bilieux bien prononcé, 
et qu'il eût été dangereux de garder long- 
temps dans cet état. De même que tous 
les sentiments tristes , la nostalgie favo- 
rise à la longue la congestion sanguine 
dans les viscères , et peut devenir une 
cause éloignée de maladie organique. 

De tous les maux qui affligent l'enfance^ 
qui portent une grave atteinte au déve- 
loppement de ses forces physiques et qui 
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affaiblissent seftsiblemenl ses facultés in-' 
tellectuelles, le plus terrible est incontes- 
tablement ce vice honteux qui flétrit le 
corps et Famé ; maladie morale difficile 
h prévenir, plus difficile encore à répri- 
mer, et dont les conséquences toujours 
funestes, sont souvent effroyables. Il 
est juste de dire aussi que ce vice sem- 
ble être aujourd'hui beaucoup moins 
commun que par le passé , non-seulement 
dans les établissements publics, mais' 
même dans les familles. 

Toutefois, pour ne pas dépasser Ten- 
eeinie du collège de Lyon, je ferai ob- 
server que je me vois, rarement d^ailleurs, 
dans l'obligation de donner des conseils 
à des élèves qui ont contracté cette 
odieuse habitude. Si, de loin en loin^ 
il en est quelques uns qui paraissent en 
souffrir au physique ou au moral, ce 
sont toujours des enfants arrivés avec ce 
mauvais penchant ; et lorsque le régime 
nouveau qu'ils sont forcés de suivre, ainsi 
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que les sages et paternelles exhortations 
des supérieurs sont impuissants à détruire 
le mal, il est rare que ceux qui en sont 
atteints restent longtemps dans la maison. 
Ils sont d'un trop pernicieux voisinage , 
et l'on saisit la première occasion qui se 
présente, pour les renvoyer à leurs parents. 
Quant aux moyens mis en usage afin 
de prévenir cette maladie , on les trouve 
suffisamment indiqués dans ce que j'ai 
rapporté de l'histoire du collège ^ dans ce 
que j'ai dit de la surveillance dont les 
élèves sont incessamment l'objet , dans les 
occupations variées et nombreuses qu'on 
leur impose, dans la nature et la distribu- 
tion même de leurs travaux , de leurs 
études et de leurs récréations. En un mot, 
c'est le mal dont, aux yeux des élèves , 
on semble s'occuper le moins , et dont , 
en réalité, on s'occupe avec la plus vigi- 
lante persévérance. 

Les contusions y les entorses ^ les piçû-- 
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res^ coupures et autres blessures diverses, 
peuvent être considérées comme des acci- 
dents particuliers aux élèves des collèges , 
et, en général, des grands pensionnats. Une 
sévère discipline peut empêcher que ces 
accidents ne se renouvellent souvent^ elle 
peut prévenir des blessures graves , mais 
elle ne saurait aller plus loin , attendu 
que > si elle y prétendait , le seul moyen 
serait de condamner ces jeunes gens à une 
inaction qui aurait des conséquences bien 
plus fâcheuses que les contusions aux- 
quelles ils son t assez fréquemment exposés . 
Les cas de chirurgie les plus graves que 
j'ai eu à traiter ont consisté en deux frac- 
tures de Tavant-bras, et en une hémorrha- 
gie résultat de l'ouverture d'une artériole 
de l'articulation radio - carpienne. Leur 
traitement suivi de guérison n'a rien of- 
fert qui mérite d'être noté, si ce n'est que 
l'un de ces élèves dont la fracture avait eu 
lieu à l'occasion d'une chute qui ne sem^ 
blait pas faire craindre un résultat aussi 
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funeste , se fractura de nouveau le bras 
quelques mois après , étant dans sa fa- 
mille , et à la suite d'une nouvelle chute 
telle qu'en font fréquemment les enfants, 
sans qu'il en résulte le moindre mal. Il 
est permis de penser qu'un premier de- 
gré de friabilité prédisposait cet enfant 
aux fractures. 

Au surplus, depuis plusieurs années , 
aucun accident d'une réelle importance 
ne s'est présenté à moi , et ceux que j'ai 
observés étaient trop simples pour que 
nous nous y arrêtions. Je remarquerai 
seulement que le repos de la partie at- 
teinte et les topiques résolutifs et émoi- 
lients ont presque toiyours suffi dans des 
cas de contusion ou d'entorse, lorsque dès 
le principe , on aurait pu croire qu'une 
évacuation sanguine locale serait néces- 
saire. 

U y a plus de force résolutive dans l'or- 
ganisme en proportion de la jeunesse du 
^ujet, par conséquent, à degré égal d'in- 
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flafnûdation , j'ai reoonfs aux émissions 
sanguines* chez les adultes , alors que je 
m'en abstiens chez les enfbnts. 

De loin en loin, une fois par an au 
plus , }e suis consulté pour des enfants 
porteurs de Âarmd, maladie qui n^a de re- 
marquable dans la jeunesse et dans Ten- 
fanee que la possibilité d^une guérison 
radicale , que l'on obtient très rarement 
plus tard. Les élèves atteints de cette ma- 
ladie ne peuvent se livreir àUx exercices 
gymnastiques. 

Parmi les élèves internes dm collège de 
Lyon , la mortalité est très peu élevée. 
Nous ne comptons qœdenx décès depuis 
huit ans. L'un est celuii du nommé Ar- 
naud \ il avait ressenti» dès son eniànce, 
une maladie chranique du foie, qui 
était héréditaire; elle prenait rarement 
un caractère aigu , et , par conséquent , 
avait permis à ce jeune homme de rester 
au eoUége. Pendant les vacances de Tan-- 
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née 1844 , à la suite de quelques écarts 
de régime, il tomba plus sérieusement 
malade, et fut ramené au collège pour y 
être traité, comme il lavait été déjà plu- 
sieurs fois; mais son état empira rapide- 
ment, et il mourut quelques jours après. 
La seconde perte que le collège a faite est 
celle du jeune de Rosiainj, sur lequel une 
honorable famille fondait , avec raison , 
l)eaucoup d'espoir, et qui, dans le cou- 
rant du premier semestre de 1845, a suc- 
combé à la suite d'une fièvre typhoïde de 
forme ataxique. 

Une mortalité aussi faible , comparati- 
vement à une population aussi considéra- 
bleet pendant un aussi grand laps de temps 
(huit années), est un fait que je crois pou- 
voir avancer comme une preuve irrécusa- 
ble de la valeur de toutes les conditions 
hygiéniques que les élèves rencontrent 
au collège de Lyon. 

L'auteur d'un livre publié en 1845, 
instruit sans doute de cet heureux rèsul- 
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ta! , a dit ea parlant du collège de Lyon : 

c On ne saurait dédaire de conséquence 

» du tableau , nécessairement fort peu 

2> chargé , de la mortalité ; qaand les en- 

> fants tombent gravement malades, ils 

> sont quelquefois retirés par leurs pa- 
» rents et traités à domicile. > 

Occupé , dans le cours de cet ouvrage r 
des principes généraux de l'hygiène des 
collèges, auxquels cette allégation est, jus- 
qu'à un certain point , étrangère , je me 
réservais d'y répondre dans ces derniè- 
res considérations , et je suis d'autant 
plus fondé à le faire aujourd'hui , que je 
retrouve la même phrase dans un nouvel 
ouvrage da même auteur. On pensera sans 
doute que c'est pour moi un devoir de re- 
lever une telle explication d'un fait statis- 
tique aussi certain qu'honorable pour le 
collège dans lequel il a été constaté. 

Le médecin qui a exprimé celte ma- 
nière de voir aurait ezpliiiuè le fait en 
question tout autrement, si sa position lui 
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ayait permis de voir ce qui se passe habi- 
tuellement dans Tinfirmeric da collège de 
Lyon. 11 aurait su que plus de la moitié 
des élèves, appartenant à des familles qui 
n'habitent point la ville, restent forcément 
dans la maison lorsqu'ils tombent mala- 
des ; il aurait su que , sans y être forcés , 
les autres y restent cependant d'ordi- 
naire, les parents ayant reconnu par 
leur propre expérience que leurs enfants 
seraient moins bien soignés chez eux, soit 
par rapport au service de Tinfirmerie, qui 
est parfaitement organisé, où d'ailleurs 
tous les frais auxquels le traitement donne 
lieusont à la charge de la maison, soit par 
rapport à la discipline qui rend ces jeu- 
nes malades beaucoup plus dociles à tou- 
tes les prescriptions du médecin. De plus, 
les mères ont toute facilité de s'établir 
auprès de leurs enfants, et de. surveiller 
par elles-mêmes les soins dont ils sont 
l'objet. L'hiver dernier, entre autres &its 
analogues, j'ai vu trois dapMS se tenir 
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constamment auprès du lit de leurs fils, 
atteints de fièvre aiguë grave» avec dé- 
lire, et ne les quitter qu'après les avoir 
vus hors de tout danger. 

Quant aux malades momentanément 
retirés , ce sont en général des élèves at- 
teints de maladies qui , tout en les for- 
çant , il est vrai , de suspendre leurs étu- 
des > sont cependant loin de les exposer 
à la mort , telles , par exemple , que la 
convalescence des fièvres aiguës graves, 
la coqueluche, etc., il est naturel que les 
parents , voyant leurs fils hors d'état de 
travailler, aiment mieux les avoir auprès 
d'eux que de les laisser au collège; d'où 
il est , en outre, facile de conclure que ce 
n'est point par des sorties de ce genre que 
le chifire de la mortalité de rétablissement 
peut être abaissé. 

Il arrive bien parfois que des enfiints 
sont retirés au début d'une fièvre aiguë , 
n^ais j^maisj ou au moins fort raremeat, 
lorsque la maladie est assev avancée ou 



424 

assez grave pour que l'on puisse prévoir 
une terminaison funeste. Si cependant 
alors un élève succombe, nous n'avons 
pas à rechercher les causes de la mort 
dans ces circonstances ; mais , dans tous 
les cas y nous croyons que le collège ne 
peut pas être responsable de pareilles 
pertes , et nous pensons qu'il a droit de 
manifester quelque satisfaction des heu- 
reux résultats obtenus dans le traitement 
des maladies quelquefois assez graves, et 
toujours trop nombreuses , mais inévita- 
bles^ dans une maison de trois à quatre 
cents internes. 

En ce qui concerne les heureuses dispo- 
sitions qui se trouvent réunies dans ce 
collège , elles s'augmentent d'une ma- 
nière aussi avantageuse que rapide ^ grâce 
aux fortes allocations que l'administra- 
tion y consacre chaque année , avec au- 
tant de générosité que de prévoyance. 

Depuis 1842, il a été dépensé en 
moyenne environ 50,000 francs par an , 
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pour réparations extraordinaires, c'est-à- 
dire en dehors des dépenses courantes et 
d'entretien qui se font chaque année , et 
dans la séance du 15 juillet dernier , le 
conseil académique a voté , pour l'exer- 
cice 1846-1847, des allocations plus fortes 
encore. 
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APPENDICE- 



Douze mois eiiTiron se sont écoulés de- 
puis que cet ouvrage est livré à l'impres- 
sion^ et quoique un tel laps de temps soit 
assez court lorsqu'il s agit d'améliorations 
aussi importantes que celles dont je me 
suis occupé dans cet ouvrage , il est ce- 
pendant vrai de dire qu'il en est déjà uu 
grand nombre de réalisées par les soins 
prévoyants de M, de Salvandy , grand- 
maitre de l'Université, ministre d'un mé- 
rite éminent et d'une profonde expérience 
dans l'administration de son département. 

Parmi les importantes améliorations et 
les changements survenus dans ces der- 
niers temps , je me bornerai à signaler 
ceux qui se rattachent directement à mon 
sujet , afia de rectifier certains faits qui 
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étaient exacts au moioent où j'écrivais , 
et qui ont cessé de Tètre depuis. 

Les conseils académiques ne sont plus 
organisés ainsi que je l'ai dit pages 31 et 
suivantes* Sur un rapport de M. de Sal- 
vandy, est survenue le 7 décembre 1845^ 
une ordonnance royale portant que ces 
conseils cessent d'être assujettis au renou- 
vellement annuel; que le nombre des 
membres dont ils se composent sera , par 
le fait des extinctions , ramené à dix , 
sans compter le recteur et les inspec- 
teurs d'académie ; et quMl y sera ajouté 
un membre pris soit parmi les directeurs 
d'école normale primaire, soit parmi les 
inspecteurs primaires, pour représenter 
dans ces assemblées le service de l'instruc- 
tion du premier degré. M. Grandperrel^^ 
inspecteur des écoles primaires, a été 
nommé membre du conseil. 

M. Soulacroix, recteur, président du 
conseil académique, ayant été nommé 
recteur honoraire et appelé à Paris comme 
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chef de division au ministère de Tins- i 

traction publique , a été remplacé par le 
proviseur du collège royal de Saint-Louis, 
M. Lorain , baut titulaire de TUniversité, 
officier de la Légion-d'Honneur. 

M. l'abbé Pavy, doyen de la faculté de 
théologie et membre du conseil académi- 
que, a été élevé à lepiscopat et appelé au 
siège d'Alger , digne récompense de sa 
haute capacité , de son savoir et de ses ver- 
tus civiles et religieuses. 

La mort aussi a enlevé au même con- 
seil un de ses membres les plus recom- 
mandables, M. Elysée Devillas, qui s'était 
fait un nom par sa loyauté commerciale 
ainsi que par les connaissances variées 
auxquelles il devait son admission au 
sein de l'académie des sciences, belles- 
lettres et arts. 

Le service de santé a été également l'ob- 
jet de la sollicitude de M. le ministre , 
qui , sur la proposition de M. le proviseur, 
a chargé un second médecin , M. le doc- 
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leur Gromier , médecin des hôpitaux ci- 
vils , de seconder, dans l'exercice de ses 
fonctions , celui qui les remplissait seul 
depuis huit années. 

Enfin, par suite de cette fâcheuse né- 
cessité où Ton s'est trouvé de renoncer à 
l'admission d'un assez grand nombre 
d'élèves au commencement de la présente 
année scholaire, le conseil académique a, 
sur la proposition de M. le proviseur, voté 
l'allocation du crédit qu'exigera l'établis- 
sement d'un nouveau quartier au second 
étage des bâtiments situés à l'extrémité 
nord du périmètre occupé par le collège. 
€e nouveau quartier aura une salle spé- 
ciale de récréation. 

Le sujet que j'ai traité, le but que je me 
suis proposé en écrivant Y Hygiène des col- 
ligeê^ sont d'une utilité et d'une impor- 
tance incontestables. Je ne me dissimule 
point qu'une telle oeuvre aurait demandé 
ua plus profond savoir ; toutefois , le 
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zèle el le courage ne m'ont pas man- 
qué pour raccomplir, sinon avec toute la 
perfection qu'elle réclamait , du moins 
aussi bien qu'il m'était donné de le faire. 
J'y ai apporté toute mon activité , et le 
résultat d'une longue expérience, durant 
laquelle ma position particulière m'a mis 
à même de faire des observations essen- 
tielles sur les soins dont les élèves sont 
l'objet dans les collèges bien organisés , 
sur la sollicitude paternelle qui ne cesse 
de les y accompagner, sur l'active pré- 
voyance qui préside à leur santé et à leur 
bien-être, sur tout ce que Ion a fait déjà 
particulièrement dans notre collège, ainsi 
que sur ce qu'il conviendrait de faire en- 
core ; et , en applaudissant aux améliora- 
tions réalisées, comme en proposant celles 
que je crois nécessaires, j'ai dit toute ma 
pensée avec une entière franchise. Si je ne 
suis pas resté trop au dessous d'un tel sujet, 
si j'obtiens de mes lecteurs un bienveillant 
accueil , l'iatention qui m'a mis la plume 
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à la main sera remplie, mon ambition sera 
satis£aiite; et, convaincu qu'un livre conçu 
dans cet ordre d'idées peut avoir la plus 
lieureuse influence sur le présent et sur 
l'avenir de la jeunesse studieuse qui est 
l'espérance du pays auquel elle doit des 
citoyens éclairés et utiles, je me féliciterai 
d'avoir fait un peu de bien en donnant à 
de plus habiles le désir et l'occasion de 
me surpasser. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE. 



Abstinence, page 309« 

Académie. — Etendue de son ressort , 30. 

Académique (conseil). — Sa composition , 31. — Ses altri- 
butions, 34. — Modifications. 

Air atmosphérique. — Son influence sur le corps Im- 
main , 96. — : Nécessité et moyen de le conserver pur , 
97. 

Aliments en général, IIB. 

Angines, 377. 

Assaisonnements, 133. 

Aphtes, 376. 

Appendice, 426. 

Aumôniers, 307, 313, 315. 

Bains de pieds.— Appareil de l'ingénieur Duvoir, 93, 165. 
Bains domestiques , 166. — (de rivière), 207. — Utilité dea 

bains, 167. 
Balle (jeu de), 221. 
Ballon (jeu de),224. 
Barre (jeu de), 221. 
Bibliothèque de la ville , exclusivement affectée au scrvise 

du eoll^ jusqu'en 1762 , 40. 
Bière ( boisson), 127. 
Billard (jeu de), 221. 
Boissons, 126. — Qualités qu'elles doivent avoir dans les 

collèges, 127. 
Bons points, 290. 

19 
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Émulation , 276. — Moyen puissant d'exsîter les enlants 
à bien faire, 2T7. — Ses inconvénients, S78. 

Engelures, 391. 

Entorses, 416. * 

Envie, 274. — Moyens de prévenir ce vice , 

Épistaxis,4Q2. 

Érysipties,395. 

Escrime , 210. 

Etudes(sallesd'), 88. 

Excrétions, 247. — Elles doivent s'exercer régulièrement, 
librement, et d'une manière complète; moyens d'ob- 
tenir ce résultat , 

Exercices du corps ; leur utilité, 194. «— Exercices phy- 
siologiques, exercices gymnastlques. 

Farines, 119. — Signes auxquels on reconnaît les mauvak 

ses, 120, 140. 
Farineux, inconvénients d'en faire un usage excessif, 124. 
Fièvres, 381. 
Flanelle , 155. 
Fluide électrique, 114. —Moyens de prévenir les fAeheux 

effets du tonnerre , 115. 
Fractures , 417. 
Froid , 99.— Ses effets, moyens d'y remédier, 103. 

Gaité,267. 
GanU, 150. 
Gastrites, 378. 
Gaslro^ntérites, 378. 

Gourmandise, 271.— Ce vice , contraire à la santé comme 
à la morale , doit être combattu dans les collèges, 273. 
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GudUHS, ItfO. 

Gymnastique , SSItf . *^ âen iiitrodudion au ooHégc de 
Lyon; le chant réuni aux exercices gymnastiques. Uti- 
lité deia gymnastique , 232. — Ses dangers dans quel- 
ques cas. 

Habit,149, 156, 159. 

Habitation. Doit-elle être située à la ville ou à la «campa- 
gne ? 2. — Situation et origine <jies liÀftsaients du col- 
lège de Lyon , 9. — Conditions de salubrilé qu'ils pré- 
&eatent.-*MaJson de camp^igaede <ce collège, située sur 
la rive gauche de la Saône ,79. 

Uémorrhagies, 417. 

Hernies, 419. .. ,^ 

Indigestions, 386. 

Infirmerie. — Locaux dont elle se compose au collège de 
Lyion , SSfiO. «^Persoimel , '8M. 

Jalousie, 274.— Moyens depréveniff#t deconèatU'c.eo vice. 
Jeûne 0e) 308. 
Jeux, 220, 224. 

Joie. — Son heureure influence &\kr le ^ysique et sur le 
moral , 267. 

Lait, 338. 
Liaisons, 346; 

Lieux d'aisance. —Précautions prises fiour y prévenir 
toute espèce de désor^b», 89. — De leursalubrité, 190. 
Lingerie, 94. 
U(s,6«. 
LogeineHls.deBoffieien<sDpérieurs, 94. 
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Lumière, 109.— Ses avantages et ses inconvéoieots,liO. 
Lymphatique (maladies dtt système) 405. 

Maigre (le), 306. 

Marche, 218. 

Médecin du collège , nommé par le grand-maitre de l'Uni- 

yersilé. — Ses devoirs, 3 26. 
Mémoire (la), 209. —Ganses qui peuvent l'afiilblir, 270. 
Miliaire (maladie), 393. 
Morose (caractère) , 270. 
Mortalité. — Son chiffre pea élevé au collège de Lyon , 

419. 
Musique , 210. — Sa manière d'agir sur l'organisme. — 

Ses avantages. — Ses inconvénients pour quelques 

enfants. 
Myopie, 343. 

Natation. —Très fortifiante, suHoat dans les eaux du 
Rhône, 204. — Précautions prises pour prévenir tout 
accident, 206. — Projet d'une école de natation à l'u- 
sage de tous les élèves qui profitent de l'instruction 
universitaire, 208. 

Nerveux (maladies du système), 4l0. 

Nostalgie, 411. 

Onanisme, 414. 

Ongles (rentrés dans les chairs), 399. 

OpfathahDie,374. 

Osseux (lésions du système), 408. 

Pain , 119. — Le pain de ménage doit être préféré , 120. 
— Altérations que cet aliment peut subir, 121. 
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PalpltitîoiM, 403. 

Panaris, 396. 

PanUloD (vâtemeiit), 149» IM. 

Paresse» 268. ^ Ses dangers. 

Parldra, 54. 

Parquets. — Néeessaîres pour la salubrité , 68. 

Passions (des}, 259. 

Patins. — L'exercice doit en être proscrit dans les collè- 
ge- 
Paume (jeu de ), 219. 

Peau {maladies de la ) 39&. 

Pensums, 283« 

Peur (la) est débilitante, 263. — Moyens de la guérir. 

Phannade. <— Inutilité des provisions de remèdes dans 
les coUéi^ de grandes villes^ 323, 

Phtisie, 283, 368. 

Piquet ( peine du ), 284. 

Piqûres, 4i6. 

Plafonds.— Nécessaires pour la salubrité, 68. 

Pléthore sanguine^ 401. 

Poil, 404. 

Poissons. — Les poissons salés, ne doivent paraître que 
rarement sur les tables, J33. 

Position topographique du collège de Lyon^9. 

Prédications, 307. 

Préface, L 

Prison (peine delà ), qui a de graves inconvénients^ 286% 
— ^Rarement employée aujourd'hui. 

Prix, 290. 

Projet d'établissement d'un second collège à Lyon, dans 
les quartiers neufs de Pemehe, 29. 
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Fromenades, 72. — Dan» la ville et aui enviroi», i86. 
Propreté ( service de ), puisaant moyen de oonsflrver la 

santé, 16. — Propreté des lîéùx, IM.^^tPreprelé des. 

personnes, 164. 
Punitions. — Elles sont d'une nécessité fâcheMe, Stt)«. 

Quartiers, 168, 191. 

Récompenses. — Ce moyen de bien diriger les élèves «st 

plus favorable à leur santé que celui des pnnttioB6»269. 

^ Il faut autant que possibleq^Uls ironveni ono souioe 

d'instruction dans les récompenses qu'on lenr«soarde, 

291« 
Récréations» .7a. -^^Elies ont ii6tt dMto :1e ^Uége, a la 

campagne du Vern^iy, «l:en defaoni de «es Mntalions, 

73. — Heures des récréations, 203: 
Réfectoires^ 60. 
Régime alimentaire. — Son importance dans un coUége, 

116. — U doit virier^nlvcnt l'^evtle dinat^ ft6 — 

Ce qu'il doit être dans un collège, «t i ^yon, tt9. 
Religion. — Son influence sur la santé, 302. «— l>e quelle 

manière«lleicil enseifnéeidtnséeMwllégBS rcynuB^ fttS. 
Repas, dans le collège de Lyoa.<^8iMnee dutiM'Ie repus, 

134. — Means^idO. --Owée, m« 
Repos. — Son utilité, ses inconvénientSr 
Retenue (punition de la), 284. 
fthunM, 1364. 
Roséole, 303. 
Rougeole, 393. 

Sanguin (maladies âftrsjwlènK ), 401. 
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Saut, 219. 
* Scarlatine, 393. 
Scrophule, 403. 
Sécrétions. —Dans les collèges, elles doivent être l'objet 

d'ane surveillanee partîcalière, 247. « 
Servants de l'infirmerie du collège de Lyon, 324. 
Service médical, 319. 
Séparation des collégiens — Utile sous le rapport moral, 

188. — Elle a lieu suivant leur âge, suivant qu'ils sont 

externes, ou demi-pensionnaires, 189. 
Séquestration, 286. 
Situation d-uncollége» 12. 
Sommeil. — %n utilité, ses inconvénients, 242.— Temps 

queles enfants doivent donner au sommeil, 244. 
Soins prophylactiques, 334. 
Spermatose,252. 
Surveillance. — Elle doit être telle queles élèves ne soient 

jamais perdus de vue, 190,325. 

Table de pénitence, 285. 

Tableau d'encouragement, 290. 

Temps ( emploi du )• — Exercices imposés aux élèves 
pour tes différentes heures de la journée, 169. -^ Ré- 
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Varioloïde, 395. 
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dtteollége deLyon, 166. 
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lité, 122. 

Vin, 127, 130, 138, 140. 

Visite dee élèfves par le médecin, 330, 348. 

Volant (Jeu du ),2i0. 
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lenr quatorzième année, 938. 

Vue, 343. 
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